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narrateur, dont { ouvrage peut 


| ſatisfatre la curioſſi d'un om h 
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me frivols, 1 mats _ contente 
Jamais celle de ſes Lefeurs qui 


cherchent, » dans Petude de  Phiſe 
zoire , des les pour fe con. 


duire p & des armes contre leurs 


- 5 E: 52> "By 


pe ons. 


7. E xtrait 26 Ouvrages t 8 | 


M. Hume, 7 que NOUS. Hon. 
au Public Peu tire dgalemene 
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ne les con- | 
noiſſent pas, & a ceux qui les 
connoiſſent. Aux uns, i leur 
rtr a EY) 
remettra. Joug les Feux "des , 
idees vaſtes 2 fecondes , > qui, ne 


| *ſrauroien leur tire trop ami 
Gieres ; 5 aux autres, il leur inſ- | 
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pirera le daftir de les erudier, 
Nous nous ſommes attacſues d 


ne rien laiſſer dchapper: de Our 


ce, gui pourois contribuar 4 
drendre les idtes. de. nos. Lec 


teurs; & comme M priacir 
palement pour«la jeuneſſi ure 
ces Jones d A Evol fore fils, 
nous NOUS, Jommes. fur-toue. - 
ee 4 Ce, gui pqurroit contri- 
buer. A Ju, donner deg principes | 
ſars de, Marole & de Paliigue. = 
0%. dans. ceuts vue que Has 
. y avons joint quelques-unes des 
Anecdotes les plus intereſſ antes 
1 crouvent dans Vhaffoire 
des trois maiſons qui ent rn 
| en Angleterre, Nous aurions pu 
dtendre cette partie bien plus que 
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pride; la premurey” cen e 
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| var tf dus reeweillies dans de 
livre gui a pour thre Anecdotes = 
Angloiſes,,. que tout le monde 
peut avoir, &, abu eſong mine 
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hommes font roujours ce que 


leurs S oeuvre venlent gu "ils, 


Joins. 


des autres hommes : c pour 


On ne pebt bien konnbfr/ e les 

peuplas ; & fue? ud Principe 
des emen „ en 20 4 
fant le caraffere de ceux que 
gouvernens les nations. Les 


e des e; eclabres 8 


des genies proforeds, ui influent 
auſſi beauroup ſur les actions 


cela que nous nous ſommes at» 


zaches d faire connottre non- 
feulement ceux de l. Angleterre , 


mais meme ceux des autres 


pays dont parle M. Hume 4 
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7 E ſuis bien eloignie de croire 
= que tous ceux qui ont avili la 
* nature humaine , ayent &teE 
17 ennemis de la vertu, & qu'ils 
2 ayent expoſe les foibleſſes de leurs ſem- 
I Hables, avs une mauvaiſe intention. Au 


contraire , Je ſuis convaincu qu'un ſen- 
"Wl timent de vertu, fort delicat ſut. tout 
lorſqu il eſt accompagnd d'une certaine 
doſe de miſanthropie, eſt ſujet à inſ- 
—— a Thomme ce degotit du monde , 

A lui faire enviſager le train ordinaire 
de la vie avec wow” de- bile 80 ind 
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de la nature humaine , font infiniment 


| pact: ang a la vertu que ne le ſont 


pes contraires, qui nous en 


principes : 
donnent une idee meprifable. Lorſqu'un 


homme eſt rempli d une haute idte de 
ſon caractere, & du rang qu'il tient dans 
univers, i Sefforce d agir en 'conſ(e- 


quence, & rougira toujours de com- 
mettre une action baſſe ou vicieuſe, qui 


le degraderoit a ſes propres yeux. 


Nous ignorons juſqu'a quel degré 
precis la nature humaine peut raffiner 


fur les vertus & fur les vices, - & ce 


quelle pourroit devenir, fi education, 
les coutumes & les principes venoient 


à ſubir quelques grandes revolutions, 


Si Tamour- propre & les principes vi- 
cieux de la nature humaine Femportent 
autant ſur les principes de ſociabilite & 


de vertu que quelques philoſophes le 


prétendent, nous avons droit aſſuré- 
ment de la mepriſer, 


Entre pluſieuns avantages dont Phom- 
me jouit, celui - oi ſur · tout eſt remar- 
quable; c'eſt qu il peut ſe former une 
idee de perfection fort ſuperieure A celle 


que ſa propre experience lui fait apper- 


cevoir en lui meme , qu'il peut toujours 


- 


t t 


non. oy 
&tendre ſes idees de ſageſſe &de A 
& concevoir ces quali mls dans un Lale 
qui, compare à celui ou il les poſl 
lui fera paroitre ce dernier fort mepri- 
fable, & ſervira, en — maniere, à 
faire &vanouir a ence qui reſte en- 
core entre lui & les animaux. 

Lhomme eſt beaucoup plus dloigns 
une entiere perfection, — | 
ſes propres idees de 2 » que ri | 
animaux ne le ſont de homme. 

Dans les idées que nous nous for- 
mons ſur la nature humaine, nous ſom- 
mes fort ſujets a faire une comparaiſon 
entre les hommes & les animaux, les 
ſeuls Etres quitombent ſous = 
ſens. C'eſt une comparaiſon qui 
eſt aſſurẽment fort — Dun 
cots, nous voyons une creature dont les 
idees ne ſont point limits es par aucune 
borne trop Etroite, ni de tems, ni de 
lieu; - qui tend ſes recherches dans les 
regions les plus éloignées de ce globe, 
& au- delà de ce globe, juſqu'aux pla- 
netes & aux corps celeſtes; qui regarde 
en arriere confiderer la premiere 
origine de la race humaine, & jette un 
coup d'ceil curieux dans Favenir pour y 
voir . que ſes _ auront 
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4 Dx La NATURE HUMAINE: 

ſur la poſterite, & le jugement qui en 
ſera portè dans mille ans d'ici ; une crea- 
ture qui remonte des effets aux cauſes, 
quelqu'eloignees & quelque compli- 
quèes qu'elles puiſſent ètre, qui des 
phenomenes particuliers tire des prin- 
cipes generaux , profite de ſes decou- 
vertes, corrige les mepriſes , & fait 
ſervir les erreurs meme a ſon avantage. 


De autre cõté, nous voyons une crea- 


ture qui eſt preciſement le contraire, 
bornee dans ſes obſervations & dans ſes 
raiſonnemens au peu d' objets ſenſibles 
qui Penvironnent, fans curioſitè, fans 
prevoyance, aveuglement conduite par 
Finding „& arrivant, dans un tres-court 
eſpace de tems, au dernier degre de per- 
fection dont elle ſoit ſuſceptible, au- 
dela duquel elle ne ſcauroit jamais avan- 
cer d'un ſeul pas. Quelle immenſe dif- 
' ference n'y a- t- il pas entre ces deux 
eſpeces Peres? & comment ne conce- 
vrions-nous pas la plus haute idée de 
Tun, en la comparant avec autre Þ 
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Tonnen Feſprit humain , Ceſt le 

ſoumettre : b cede aux preten= 

tions les plus imprudentes, dans les pre- 
miers momens de ſa ſurpriſe. 

La plus 2 partie du genres 
humain peut etre diviſce en deux claſ- 
ſes; Tune des hommes qui, pour ne 
pas penfer aflez, narrivent pas juſ- 
qu'a la verite; autre de ceux qui, 
pour penſer trop yout que lquefois 
au-dela, 

Tous les gens dont reſ prit eſt borns 
ne manquent pas de decrier ceux meme 
i joignent la ſolidite a Fetendue de 

lTeſprit. Ils les accuſent de raffiner ; & 
ils n'accorderont jamais qu'une choſe eſt 
juſte, dès qu'elle paſſe leurs foikles con- 
ceptions. 

Un extreme raffinement peut . 
naitre une forte preſomption de fauſ- 
ſete; & Pon doit fe defier. de tout rai» 
ſonnement qui n'eſt pas fimple & nas 
turel. ! 

On ne doit jamais tirer Tun princips 
des argumens trop ſubtils, ni lier une 
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Ds ' ESPRIT 


Eop longue chaine de conſzquences en- 


- ſemble. - 


Ia diffdrance entre un homme com- 
mun & un homme de genie ſe remar- 


que principalement dans le plus ou le 


moins de profondeur des 3 ſur 
leſquels ils fondent leurs idées. 

Nees la ee des hommes, tout 
jugement eſt particulier: ils ne ſcauroient 
Etendre leurs vues à ces propoſitions 
univerſelles, qui contiennent un nombre 
infini de propoſitions particulieres , & 
qui renſerment toutes une ſcience dans 


un fimple théorème. 


Ueſprit acquiert une nouvelle vigueur, 
Etend (es puiſſances & ſes cus par 
Fexercice aſſidu dune induſtrie utile, 
fatisfait ſes appetits naturels, & prè vient 
la naiſſance de ces appetit extrava- 
gans, qui communement prennent ta- 
eine chez ceux qui ſont nourris dans 


Taiſance & dans la pareſſe. 


Les connoiflances de Tefprit ſont 
maintenant fi repandues, que ceux 
meme qui ne ſe font point appliques 2 
Petude fe trouvent aſſez 6claires par les 
lumieres generalement acquiſes, pour 
dere plus de niveau avec les gens de 


Er ſcavans. 


YH v MA r N. 

Les extravagances & les fingu 
de Teſprit humain ſe reffembletit dans les 
diſſerens ſiscles. 

It eft une eſpece de catactere, affes 
eommun parnũ les hommes, oh ron 
trouve de f & du jugement dans 
les diſcours. & la maniere de penſer, 
mais ſouverit de Tindiſcretion & de Tims 

rudence dans les actions. La traniere 
9m: on voit les choſes eſt le feſultat 4 
Tentendement ſeul; & la conduite e 
réglèe tout A la fols par bs 2 
le temperament & les | 

Dale la grande variète Jes þ Enies hu- 
mains, il sen trouve quelquefois dafſez 
beureuſement nes pour decouvrir clai- 
rement & diſtinctement leur objet une 
feule vue, quoique dans le aiſcours & 
ſur le papier, lorſquiils en veulent deve- 
bpper les partes; ils perdent cette vive 
& lumineuſe conception qui en ayoit 
@abord forme le plan dans Gl -mEmes, 

Les plus grands free; „ | totfquiils 
ende þ par principes Puſage dd 
leur ralſon, ne titent-pas d autres fruits 
de leur * Fame, Weg de s 55 
cer dans des erreurs plus abſurde 

Leſptit de Thome 9 

iv 


\ 


DEZ ESPRIT 


- 
- 
* 
- 
%, 
* 


taines terreuts, A certaines craintes dont 
il ne ſcauroit ſe rendre raiſon A lui- 


meme, procedantes , ſoit du mauvais 


Etat des affaires publiques, quelquefois 


d'une humeut ſombre & melancolique , 
ou bien auſſi du concours de toutes ces 
circonſtances. 

Leſprit humain eſt auſſi ſujet bh je 


nait 
dance de ſanté, de la vigueur du fluide 
nerveux, une diſpoſitions la gonhance 
& au courage. _ 

Il ny a nen que Veſprit humain de- 
mande plus conſtamment, & d'une 
maniere plus inſatiable, que de f exercice 
& de l'emploi ;. & ce deſir paroit etre le 


fondement de toutes nos bald ons & de 


toutes nos recherches. 

. Telle eſt la nature de Tefprit humaint 
il ſe prend à tout ce qui peut le flater; 
il Fattache à tout ce qui a quelques reſ- 


ſemblances avec lui. Environnes de gens | 


2 penſent comme nous, nous nous 


entons plus fortifies dans nos opinions ; 


&, par la meme raiſon , toute contra- 
dition nous choque , , & nous met mal 
A notre aiſe: de-la vient cette aigreur 


ais a Elevarion preſomptueuſe, qui | 
heureux ſucces, d'une abon- 
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. rogne dans la plũpart * *. | 

e-la vient qu'on ne peut ſouffrir de e 

voir contrari6, filt-ce dans le- ſujet 1 
plus (pecuatf & le plus indifferent, | 
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DE L4 Donxts DU Nor, 
& de la Population des Hommes. ' 


Ly a de fondement, ſoit par la 
[| Lops par ?experience, 12. 
Vunivers D & incorruptible. 

Le monde doit avoir ſucceſſivem 
ſon enfance , ſa jeuneſſe, ſon age viril, 
& fi vieilleſſe » auſſi-bien que chaque 
individu qu'il contient; & il eſt peo? 
bable que ſhomme, de meme que les 
animaux & les vegetaux , aura part 4 


toutes ces variations. 


Dans age floriſſant du BY Pe 
pece humaine devoit poſſeder une plus 

grande vigueur d' eſprit & de corps, &, 
par conſequent, une ſantè plus heureuſe, 
des eſptits plus animes, une plus longue 
vie, un penchant plus fort, & plus de 
puiſſance pour la generation. _ - 
Auſh loin cependant que robſerva- | 
tion peut Setendre , on 3 | 
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10 DE 1a Dunte 
aucune diffrence univerſelle dans/Pef- 
pece humane; & on ne peut decider 
qu'il ſoit arrive aucune decadence dans 
I nature humaine. Tout homme qui 
raiſonne Far aura peine 3 r 
preuves q une population 
dans Pantiquité PR Fon voudroit tirer 
de la vigueur WR 14 jeuneſſe imagi- 
. du monde. 5 * 
cauſes es es dot- 
vent etre 2. pot 10m me 
Nous ne connoifſons pas exacte- 
ment le nombre d hommes d aucun 
royaume de Europe da prefent, pas 
meme d aucune ville: comment pou- 
vons-nous pretendre calculer celui des 
villes & des Etats de Tantiquité, dont 
les hiſtoriens nous ont laſſ des traces fi 


imparfaites ? 3 
urge das ous ke dien 


de un & de Fautre ſexe un deſi & un 


pouvoir de generation plus actiſs qu ils 
ne font univerſellement exerces, ce qui 
met obſtacle ne peut venir que de la 
tuation embaraſſce des hommes, qu it 
2 t A un gouvernement ſage obs 
ſerver ſoigneuſement, & d'eloigner. 

Tout homme » Tordinaire , qui croit 


* „ 1 F — y * as * * * 


%=”& a, LS. 0 wiyx wy 
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— — 
beſoins d'une famille, & b Ton wen 
pas gené & aſſujetti comme dans les 
gouvernemens ẽtabiis depuis is long-tents? 
Tout „ juſte & 
doux, en rendant la condition de ſes 
ſujets are & de, ſera toujours Te plus 
abondant en peaple, 1 den 
conmoditts & en richeffes. 167 £4 
Vn pays, dont le climat & te ſobſont | 
D SE 
us un qui ne produit 
deaf Seda e lr fer f ph e 
autre dont les paturages Torique 
richeſfe. 


Ou ſe trouve le plus 4 Beben & 
de vertu avec le gouvernement le plus 
age anf aver wah te phe phls 


7 
Leſclvage, en wan el cone 


5 le ſervent. 
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11 Dr ta Dun kx 
traire au bonheur & à la m 
du genre humain; & Puſage de nos do- 
meſliques à gages, qui IG en tient 
* lui eſt preferable. 

On peut  douter fi ſes. cquvens: des 
moines & des religicuſes depeuplent au- 
tant un Etat qu'on s imagine commune · 
ment. Si la terre qui appartient A un cou 
vent Etoit donnee a un gentilhomme, 
A depenſeroit ſon revenu en chiens, che- 
vaux, valets d'ecunie , laquais, cuiſi- 
niers, &c; & fa famille ne fourniroit 
pas plus de citoyens a FEtat que le cou- 
vent. 

Une grande abt FR fortune eſt f 
yorable 3 la. propaguign. dy 4 bu- 
main; car un homme do 

augmentde; ne pouvant = — 
plusquiunautee , eft force de la partager 
avec ceux nent de hai, & qui 


Mais f {a/ fortune eſt. pre- 
caire 1. pas le meme encourage 


ment pour ſe mariage , que 5:hayoit 
une petite fouyng, fire & independante. 
Les petites republiques.,. & une 6ga; 
es de fortune parmi les citoyens ſont 
plus favorables à la population que les 


* N Tous les an Etats pro- 
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" Þv MonDs, &. "3 
duiſent naturellement une &galits de for- 
tune, parce qu ils ne fourniflent pas les 
occaſiong de 9 augmentations, 
mais les petites r $49 1 
plus encore par cette viſion de p 

ſance & d. autorits, qui + leur. eſt efſen= 


* 110 k 
* villes foe deftuAives 
e 1 QCiete , ndrent des vices & 
— pur oc P 
iſi- les provinces Eloignees , & saffament 
oit elles-m&mes par la cherte du prix os 
u- elles font —— les denrees. Quelle 


85 heureuſe fituation pour le genre humain, 


que ces pays. 6 favorables a Finduftrie 
a Pagriculture , an mariage & à la 
propagation , où chaque homme avoit fa 
petite maiſon & ſon champ à lui meme, 
& ot chaque province avoit ſa capitale 
bre & ĩndẽpendante! Ce ſont les obſ- 
tacles qui naiſſent de la pauvretè & de 
la necefſite qui empec pochen les hommes 
de doubler en nombre à — gené- 
ration. 
Dans un pays. ol Fagriculure ſeule 
fleurit, il — avoir beaucoup. d' habi-· 
tans; & $'ils ſont bien armes & bien dif _ 


aplines, delt une grande force qui eſt 


14 Di LA Durfs pu Monz, &e. 
toujouts prete dans Foccafion ; mais on 
ne peut maintenir un corps conſidera 
ble de troupes mercenaires, ſans com- 
merce & fans male Cures, 68 licis Ms" 
domaines fort Etends. 

Tous les moyens de favoriſer Is 
population font violens ou inutiles 1 
except celui qui 
Eimteret wens 
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A nature Ne eft inconſ®: 
quenite : elle alfie aiſement les ſu- 
perſtitions les plus effEmin&es avec le 
courage le plus — a la barbarie 
la plus feroce. 
ez un homme de toute affaire & 
de toute occupation ſErieuſe; i court 
fans relache dun amuſement à un autre. 
Le poids & PFoppreffion dont fa pareſſe 
Faccable font tels qu i oublie la ruine 
od Fentraine fa dEpenſe immoderee. 
O—_— une maniere 2 — 
'occuper ſon efprit ou fon corps; il e 
sf, & coffe — ſoif du 
plaifir que nen ne peut ſatisfaire. Mais 
k emploi que vous lui donnez lui de- 
vient ulile, ſpecialement file profit eſt 
attach à chaque exercice particulier de 
fon induſtrie, il il afi —— le * 
vant les * 
Fobjet 27 Bon 18 Se bis 
de plus — plaifi que celui de vole 
augmenter tous les jours ſa fortune. 
Les hommes preferent naturellement 
leurs aiſes au travail, & ne ſe ſoumete 


26 Ds. Henn. 


tront pas A la peine I $'ils euvent vivre 


ans la pareſſe: quoiqu'il ſoit vrai auſſi 


que lorſque, par la neceſſite, ils ont 6tE 


accoutumès au travail, ils ne peuvent 
plus le laiſſer, la coutume ayant re 
neceflaire a leur ſantè & à leur diſſipa- 
tion; & peut- etre le paſſage n eſt · il pas 
Plus difficile d'un conſtant repos au tra- 
vail, que d'un conſtant travail au repos. 
Lhomme eft un &tre très · variable, 
& ſuſceptible de beaucoup de differen- 
tes opinions: il change ſucceſſivement 
de principes & de regles de conduite. 
Le caractere particulier des hommes 
vaut mieux que leur caractere public; 
ils ſont plus honnètes & moins intere- 
fes, lorſqu'ils ragifſent que pour eux- 
memes, que lorſqu'ils agiſſent en corps: 
Fintèrèt de la faction ou ils ſont engages 
les fait toujours aller plus lom que leur 
intèrèt propre. 244 of 
La difference que la nature a miſe 
entre un homme & un autre homme 
eſt ſouvent ſi grande, & cette difference 
.eſt encore fi fort augmentee par ' du- 
cation, par exemple & par [habitude, 
qu'il n'y a pas de 8 aflez teme- 
- ,raire & aſſez determine qui, en s apper- 


cevant de tant d eatrẽmitẽs ſi oppoſes, 
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DES FEMMES. 

Es femmes ont les paſſions plus 

vives que les hommes; elles ont 


auſſi plus de goiit pour tout ce qui peut 


embellir 2 c'eſt à elles 4 juger d'un habit 
& d'un Equipage ,, & à regler les bien- 


ſeances; Ces ſortes de beautes font plus 


dimprefſions ſur elles que ſur nous; &, 
{i on peut flater leur goũt, on eſt ſir de 


leurplaire, 1 
nent toujours en mauvaiſe 
ſe dit contre le mariage , 


ce qui 
pourquoi 


Ton ne ſcauroit ſatyriſer cet Etat fans les 


offenſet. Se regarderoient elles comme. 
la partie principalement inte reſſee? Pen-. 
ſeroient-elles y avoir le plus aperdre , fi 
la mode de ſe marier tomboit en diſcrè - 
dit? ou bien ſe ſentiroĩent · elles plus cou- 
pables que les hommes des diſgraces qui 


accompagnent les mariages mal aſſortis? 


Les femmes ſont bp 1mpenieuſes, 


De toutes les paſſions dont les eſprits 


femiuns ſont agités, Tamour de doni- 


Des Homme 17 
ple nier la diſtance immenſe qui ſe trouve 


Je ne ſcais pourquoi les femmes pren- ; 
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ner me paroit celle qui a le plus dax 
i ele & ne les a-t-on pas 
vues lui immoler unique penchant c 


auroit dũ ſe balancer ? 


Wen af 1 
maris pour ſe ſouſtraire à leur empire: 


j ignore fi nos dames Ecoffoiſes tiermerit 


de Phumeur de ces Amazones Scythes, 


dont elles deſcendent; mais Jai toujours 


Et ſurpris de voir la grande inclination 
0 elles ont pour les fous : il n'y a pas 

eſpece dont elles aiment mieux 15 faire 
des maris; & ce n'eſt que pour etre py 


abſolues, & pour rgner lus SEE: 
ment : cela me paroit plus 

& d autant p dere, "ths , que les yes 

de — aud font pr 

yeux du corps. 

C'eſt la faute des hommes, 6 les fem 

mes aiment tant A re Les tyrans 
font les tebelles; & es rebelles, des 


qu ils ont gagnele Jeſſus , devienment 
a leur tour. 

Jie ſouhaiterois que verbo hass cles 
femmes ne pretendifſent point à la ſu- 
pætioritè, & que tout fut egal, comme 

entre les membres que nous avons dou- 

bles. H 

Les femmes qui dans un moment 


ythes aveuglerent leurs 


Des FzM Ms. 


Tal. dangereux , font une fois le facnifice de 
Par leur honneur à un homme fans principe, 
qu BY dans la ſuite de leur aveuglement pour 

| lui, ſe laifſent aiſEment entrainer 4 com- 
0 mettre les actions les plus monſtrutuſes. 


Je ne ſcaurois voir fans chagrin 
les ends ayent un goũt ſi decide * 
le faux, & une averſion ſi forte pour la 
realits, „ 
Une femme peut avoir naturellement 
de bonnes manieres, & de la vivacite; 
mais ſi ſon eſprit eſt denne de connoiſ- 
ſances, il eſt impoſſible que fa conver- 
ſation plaiſe long-tems à des perſonnes 
ſenſtes , & quiaiment A reflechr, 
Les femmes ſont generalement bears 
coup plus inſenſees que les hommes; 
ce qui peut avoir fa ſource en ce que, 
leur honneur étant r comme in- 
finiment plus delicat & plus difficile à 
conſerver que le n6tre, il a beſoin de- 
tre ſoutenu par cette noble ſiertè qu on 
leur inſpire. 2634 the» 
Il y a peu de femmes qui ſoĩent bet 
les, en comparaiſon de celles qui ne le 
ſont pas. . Un mème degre de beauts 
eſt ſouvent une difformite dans une 
femme, pendant que c'eſt une beaute 
reelle dans un homme. | 
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20 Drs FEMMES. 
La beauté n'eſt pas une qualité in- 
herente dans les choſes : elle n'eſt que 
dans Tame qui les contemple ; & cha- 
que ame voit une beaute différente. I 
ſe peut que ce que Pune trouve beau, 
Tautre vrais <td &, à cet égard, 
nous devons nous en tenir à notre fa- 
con de ſentir, fans pretendre que les 
autres ſentent comme nous. . 
. > Y-a-t-il une meilleure Ecole de 
meeurs qu'une ſocietse de femmes ver- 
tueuſes, où le deſir rEciproque de plaire 
Polit inſenſiblement Peſprit, ou Fexem- 
ple de la douceur & de la modeſtie du 
ſexe ſe communigue A ſes admirateurs, 


où fa delicateſſe nous accoutume à la 


decence , en nous faifant craindre de 
Toffenſer par des propos trop libres? 
Les compagnies ob il n'y a pas 

femmes, me paroiſſent le plus inſipide 
de tqus les amuſemens, & autant deſ- 
tituæ s de ſens & de raiſon que de plai- 
ſir & de politeſſe. Je ne ſcache que 
Fuſage des boiſſons fortes, qui puiſſe en 
Ecarter Vennui ; & le remede eſt pire 
que le mal. | TOS 
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DE LA SOCIETE. 


UAND les hommes quittent leur 
Etat ſauvage, ou ils vivent prin- 
cipalement de la.chafle & de la — 
il faut quiils deviennent cultivateurs 
ou manufacturiers. 5 
La meilleure politique eſt de sac- 
commoder au penchant commun du 
genre humain, & de le rectifier autant 
5 eſt poſſible pour le bien de la ſo- 
6. ; x . 
Lorſque les vertus ſociales r'ont pas 
un but utile; loind'@tre eſtimees, elles 
ſont regardees comme ſteriles & indiffe- 
rentes. Le bonheur de Thumanite, For- 
dre dans la fociete, Punion dans les fa- 
milles, les ſecours mutuels dans Fami- 
tie ont toujours été le fruit de leur 
doux empire ſur les ccurs des hom- 
mes. RI 1 * 
Malheureuſement pour la ſocisté, les 
hommes ont tant de reſpect pour les 
pants qualites & les talens, indepen- 
lamment de leur bon ou de leur mau- 
vais uſage , que amour des applaudi 
mens populaires en devient un nouvel 


22 D ta Socrtrt; 


r ambition, Puſur« 
pation & les deſordres civils. 

Les vertus ſociales, . plus eſtimables 
que Thabiletè du premier ordre, obtien- 
nent toujours une recompenſe beaucoup 
plus precieuſe que Peclat de la renom- 
2 „le contentement & la tranquillite 

_ Came, | 1 


DE 14 RELIGION, + 
Lus les points ſur leſquels roulent 


les ger thèologiques ſont 
Amperceptibles , plus elles ont d aigreur 
& Copiniarrets. 7<\MY 
Un ſentiment de religion, ſouvent 
peu efficace pour fortifier les devoirs 
de la ſociets civile, quand il degenere 
en ſuperſtition , Vemporte ſur les ſer- 
mens les plus multiplies, | 
Combien Vinfluence des principes 
de religion ne depend-elle pas de la 
| — 1 momentanée de Veſprit hu · 
| * — ue la religion du treiziems 
fitcle moͤrite & peins d autre nom que 
celui de ſuperſtition , elle ſervoit à 
former un corps de gens qui avoient 
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7 He 


grand credit ſur le peuple, 
ptchoient FEtat de Lp 8 
factions & la pion 
de la nobleſle. ce 


Ds. 1 N. (6108 2 


* 
qui Etoit encore 
d'une importance inſinie, c'eſt que la 
religion depoſait une ſi prodigieuſe au- 
corits entre les mains c hommes contrai- 
res par &tat aux armes & a la violence; 
i tempèroient, en em * i leur me- 
ö la pente trop generale vers les 
entrepriſes militaires, & conſervoient 
toujours, meme au milieu de la guerre, 
ces chaines ſecrettes fans leſquelles la 
ſociets humaine ne pourroit fabliter. 
La ſuperſtition por quelquefois fuſe 
2 la fureur des hommes, tandis 
qu' ils mEconnoiflent empire de la jul 
ace & de Ares Ys x 
ouloir changer la religion dun 
meme. ſeconds par un parti, 25 j 
des plus clones entrepriſes qu'un 
Souverain puiſſe VV. » & qui ſow 
vent ne mene qu'2 la deſtruction ds 
autorits royale. 
L'encouragement des miniſtres de „ 
religion , auſſi hien que celui des pratiy 
ciens & des medecins. „ peut ſe 14 
der ſur la reconnoiffance. des 921 
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| trouvent des avantages & des conſola 
tions dans leurs ſecours ou dans leur 
miniſtere ſpirituel. Leur vigilance & 
leur zèle ſeroient fans doute aiguillon- 

nes par de telles Se yer. ta 
lent pour Etat, ainſi que leur habilets 
à gouverner les ames, gaccroftroient 
chaque jour par experience, I'ttude & 


Tapplication. 109 
Les privileges ecclefiaſtiques , pen- 
dant les fiecles barbares , ſervirent de WM ©"! 
digue au deſpotiſme des rois. Lunion les 
de toutes les Egliſes occidentales , ſous le 1 
le pontife de Rome, facilitoit le com- de 
merce des nations, & tendoit à faire un. 


N - 


; oo de PEurope une vaſte rẽpublique. La | 


4 & la ſplendeur du culte appar- 
3 à un Keablilfement ſi niche, & 
contribuoient, en quelque ſorte, à Ten- 
couragement des beaux-arts, & com- 
mencoient à rẽpandre une Elegance ge- 
nerale de golit, en la conciliant avec la 
religion. V 
1 Rien mavanca tant les progres des 
Réformés que la liberté qu'ils aceor- 
doient à chaque particulier d'examiner 
en arbitre ſouverain les diverſes doctri - 
nes, & les premiers prineipes meme 
qu on avoit requs. Quoique la multitude 
. | «- - 7,0 
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De A RTI o of 
ne fut pas aſlez inſtruite pour etre en 
ctat d entreprendre cet examen, elle 
ſe trouvoit flats e d'8tre juge dans 1a 
cauſe: elle Sunaginoit'exercer & ſui - 
vre les lumeres de ſa propre intelli- 
gence, tandis qu elle ne faiſom qu op- 
dete plus pala, po 6, des prẽ- 
juges plus puiſſan une autre eſ- 
pece. . uns 1 
Dans le commerce "9000p: intime 
de entre des devors de differens ſexes ," 
les feux impurs d'un amvur profane 
ſe melent aſſez naturellement aux ar- 
deurs de amour Gm dont an. | 
union S autoriſe. : 
Les jours de fetes qui, de tout i 
tems & dans toutes les nations, ſont 43 
conſacres, en partie au'culte divin, en 3 
partie aux recreations dela ſocidte; : ne * 
ſont employes: en Anglererre qu'aux 
offices de la teligion, & reh J 
nourrir ces ſombres contemplations 
auxquelles le peuple Anglois n'eſt 
malheneielopens qus: _ eres 170 
ſon hant. 
Les Puritains dablivent une forme 
de culte la plus'nue & la plus fimple 
qu'ils purent imaginer; une forme qui, 
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flaits, retomhant bientdt dans ſa pro- 
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6. Det RRS to | 
ſoit entièrement dans la contempla* 
tion de PEfſence divine, qui ne ſe 
decouvroit qu à l entendement. On ob: 
ſerva que cette eſpece de devotion, 
peu proportionnee à la foibleſſe hu- 
maine, cauſa d enormes ravages dans 
les poitrines, & detruiſit tout principe 
raiſonnable de vie & de conduite. 
Lame faiſant des efforts outres pour 
s elever à cette ſituation extraordinaire, 
n'y atteignant que par des elans impar- 


pre foibleſſe, & rejettant tout appui 
extérieur de pompe & de ceremome, 
ſe trouva fi concentree dans cette vie 
interieure , qu'elle ſe dèroba tota- 
lement à ces doux & joyeux amu- 
ſemens dont Teffet eſt dadoucir & 
Fhumaniſer le caractere. 57 
Comme toutes les religions fanati- 
ques reduiſent naturellement fort a Fe- 
troit le nombre & les richeſſes det 
Ecclẽſiaſtiques, leur home n'eſt 
3s plutdt Eteint, que, perdant tout e 
: 1 reckt ſur le 9 „elles le laiſ- bY 
ſent ſous influence naturelle & bie - 
faiſante de leurs obligations legale: & 


. 
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* 
contient 
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| morales. „ N 


 -Leſprit de religion 
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que choſe de ſurnaturel & Ginexp 
able; &, dans ſes ons ſur la 
ociets , les efforts repondent moins à 
eurs cauſes connues , ceux de 
oute autre cauſe dans le cours ordi- 
mire du gouvernement. Cette 1e. 
lexion peut fournir tout. à. la fois une 
ource de blame contre les Souverains' 
qui ſe. portent legfrement à fin- 
no ads ſur 4 le f dan eteux, | 
& &apol ur ceux trou- 
vant POR — une e de 
cette nature, ne voient pas T- 
nement rẽpondte à leur rene | 
& manquent de ſuccès dans leurs 
vues. 

D& e folsla religion volt cor 
rompue par de fauſſes opinions, elle 
ſecoue le joug de la morale; alors 
elle eſt rarement retenue dans ſes ope-. 
rations par les uſages & la police r- 
dinaire de la bocletd. | 

Lorſqu'un peuple eſt . ry | 
quelqu opinion theologique; par Veffer | 

perſuaſion ou Tune pe, | 
pation 8 Fautorite, Ee „ 
ou Fautres motifs , peuveft aiſdmeht 
lui faire changer de 2 y dans les ſuf 


myſterieux. ' — Anger 


13 tions, on chaque par i à fortifie a 
croyance par ſon animoſits contre le 


| 4 
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en eſt une e On les a vus, ſous 
pluſieurs re 145 adopter alternative- 
n 


ment, & fans ſcrupule, les differen- 
tes religions de leurs differens Souve- 


rains. Mais dans une nation telle que 


la nation Frangoiſe, où les principes 
de religion ont os © 


long- tems de- 
ployss , aal 1 banniere des fac- 


contraire, il n'eſt pas ſi facile de 
me les eſprits F cette inconſtance. 

Quoique Tel Fase de parta ger les 
depouilles de Egliſe elit engag dare 
ques princes dans le parti de la Refor- 
mation, il paroit certain que le ſyſ- 


teme de Rome demeuta toujours la 
I religion favorite des Souverains. La- 


veuzle ſoumiſhon qu'il tecommande, 


lars :fignation. abſoluę de tout beine, 


IJ p rticulier de 1 raiſon. & des. rec her- 
ches curieuſes ſont des diſpoſitions 


tres. favorables a Pautoritè, tant civile 


| 1785 cgI-ſftique ; & les privileges ft 
lets a beaucoup, plus, expoſes 4 
00 frir de ces 12 5 dus les pre- 


0 Atives des C Ajoutons N e la 


ſplendeut & la 2 du culte $ac-: 
corde avec le goue ve magniſſcence 


1 
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qui regne © ordinairement dans les 


cours, & forme une e de . 
tion qui, flattant les ſens, laiſſe peu 
Fexercice 4 Tams indolente des 
8 ra nds. AE — 4 

Si Ceft the'Vetits PREY que 
la corruptibn des meilleutes choſes en 
fait ce qu'il y à de'pire au monde, 
il ne doit p pus 8 ſat tenant 2 100 de 
tous les abus, de A religion 
ſoient les plus odieus & les plus ridt- 
cules, :. 

Quelque ridicule que Fefprit philo- 
ſophique puiſſe jetter fur les pieuſes 
ceremonies , il eſt inconteſtable que 
dans un tems on la religion eſt reſ- 
pectèe, il ny a point Tinflitutions qui 
puiſſent ètre dun plus grand avantage 
pour la multitude groſſiere , „& qui 
ſoient plus capables d'adoucir ce om 
bre & farouche eſprit de de cotton | 
auquel le peuple eſt ſujet. | 

LUglife niditre WAngliterls, quot h 
qu'elle at conſerve une partie Ack es. | 
remonies catholiques , by 5 5 > 
trop nue, trop peu ornée, 


ble encore à la Le ion hy & bw 
rement ſpirituelle be Pit | 
 Leſprit, moins * wert vine 

J 


hy = 5 - * 2 7 


=: -- 2 DE LA RELIG1ON. 

8 & myſterieuſe Eſſence, ſi ſuperieure 
aux bornes Etroites de Fhumanité, eſt 
499 4 le dune piete ſoutenue, en 

r t par le ſpectacle des pei 
tures , des bar pn 1 
des Edifices eccléſiaſtiques, & les 
beaux · arts, qui ſervent au miniſtere de 
la religion, en recoivent un ſurcroit 
dencouragement. 

Les renes. du gouvernement des 
| Premiers Bretons , | trop: laches par 
elles-mEmes pour contenir des peu- 
ples groſſiers & inquiets, ſe forti- 
fioient du moins. par les terreurs de 
la ſuperſtition, fans leſquelles ils n au- 
roient point eu de frein. 
Nulle eſpece de joug facre ne fut 
ry terrible que celui des Druides. 
ndependamment des peines ſèveres 
que la religion autoriſoit à infliger dans 
ce monde, ils inculquoient, la doc- 
trine de la tranſmigtation des ames, 
&c par. là donnojent autant d etendue 
a leur autoritè qu en pouvoit avoir la 
cC.rainte ſervile de leurs dèvots. 
Si la miſerable ſuperſtition, qui re- 
gnoit dans le huitieme ſiéole, avoit du 
moins produit la paix & la tranquillite 
generale 9 ce bon effet auroit em- 


2. 20 nenen n 


— ec. 


2 A. 


0 „00 K 0 


WW. a b 
Dn IA REIIS oN. zr 
penſe les maus qu elle trainoit à fa 
ſuite; mais, ajoſitee à Tavidité ordĩi- 
naire des hommes pour le pouvoir & 
pour les richeſſes, elle fit niſtre' des 
sontroverſes frivoles dans la theologie, 
d'autant plus fatales, qu'elles ne fe ter- 
minoient pas comme les autres, en 
dant au droit de poſſeſſion. "th 
Beaucoup de foibleſſes , de terreur 
& de melancokie, jointes a Fignorance, 
voila les-vraies ſources de la ſuperſti- 
tion. | | | 
Leſperance, Forgueil, la preſomp- 
tion, une imagination Echaufſee, join- 
tes à Pignorance, ce font-la les vraies 
ſources du fanatiſme. 
Tous les princes, qui ont viſe au 
deſpotiſme ont gagne le clerge , Guſ- 
tave-Vaſa eſt le ſeul exemple d'un 
pou ambitieux, qui a opprimé 
Egliſe / dans le tems mème qu'il op- 
primait la liberte. 8 
Le fanatiſme ayant fa ſourte dans 
la force des eſprits, & dans un carac- 
tere preſomptueux & hardi, porte na- 
turellement à des reſdlutions extre- . 
mes, ſur-tout lorſquil parvient à rem - 
plir la tète du miſerable, qui en eſt poſ- 
{ede, de Tidee qu'il eſt 2 1 1 par 
| iv 


— 


Re 2 


communes de la raiſon, de la morale 
| & de la prudence. | 


Ti independance , tandis que la ſuperſti- 
tion, en rendarit les hommes làches 


& timides, les forme pour la ſervirude 
Ec pour Ve efclavage.” | 


ſi violentes, loin d etre une preuve de 


ſoutiennent, & que ces matieres ſi- 


DE LA-RELIGHOF. 8 
EL „& de mepris pour les loix 


. La ae du Se reſſcinble? a 


celle du tonnerre & de la tempète, qui ¶ ¶ une 
8 Fra en peu de tems, & laifſe-en- ¶ vo! 
| ſuite Fair plus calme & plus ſerein qu'il Wl tot 
n'etoit auparavant. & 
Les progres du idee ſont ¶ qu 
prompte & rapides: ceux de la ſuper- ¶ ho 


ition, au contraire, ſont lents & in- Wl co 
12 ce 


Le fanatiſme, bran lamaladie devel. he 
prits hardis & ambitieux, s unit natu- di 
.rellement a Famour de la liberte & de 


Les diſputes theologiques, 4 


la conviction des argumentateurs, eſt, 
au contraire , une preuve qu'ils ne ſont 
pas intimement-perſuades de ce qu'ils 


blimes ſont au- deſſus de leur intelli- 
gence. 
Les diſputeurs les plus emport6s, 


1 plus revoles de la contradiction 


_- 
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ſur tout autre ſujet, ſont dom & mo- 


controverſiſtes. 7 

Lorſquꝰ un homme à pu Vaſſermie 
une fois dans ſon ee ſon ſca⸗ 
voir & ſes recherches i regarde plũ 
tot avec pitiẽ qu avee colere ſes erreum 
& les objections des autres. Mais auſſi 
quand un zcle mal entendii amme un 
homme x défendre ce qui} ne peut 
concevom avec clartt, ni croire avec 
certttude, ſa — trouve 
henctee - ds: la roſiſtande & yu 
du frmple dome/qu'pn lui propoſe: ll | 
exhale ſon 1mpatience contre — 
tagoniſte, e que l impatience eſt 
le refaltar —— 6 de cet tat d. - 
grẽable de Pentendement huma! | 
de ame. 

It ne paroit- pas diffcite n 
par une prompte ſeverite' les | 
commencemens des controvetſes; 
mais, d'un autre c8te , cette politique 
expoſe toujours le peuple aux ridicules 
terreurs que la ſuperſtition produit 
& le magiſtrat aux uſurpattons des ec 
clehaſtiques. D'ailleurs elfe rend les 
hommes fi delicats, ſt foibles, quiifs 


ne peuvent 3 
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_ contradiQtion,, & quiils payent bien 
cher la fauſle angles dont on les 
Kufle | jouir, 

Les corps s exténuent par un regime 
trop minutieux , & deviennent inca- 
pables de ſoutenir les accidens' aux- 
1 eſt ſußette. Il en eſt 

meme d'un peuple qui n'avoit pas 
imagine que ſes ——— puſſent Ctre 
conteſtes, Il eſt perdu, il arrive quel- 
ques .EvEnemens ; & de tels Evene- 
mens ſont communs, qui produiſent 
de la diviſion dans ſon clerg6, & don- 


=; nent lieu a queique difference dans * 


tine. 

Rien reſt pio — pour 
un — que Tere 2 par un 
Souverain perſuade d une religion dif 
ferente de celle qui eſt &tablie. I} eft 
preſqu'impoſlible alors qu'il y ait une 
_ conhance mutuelle entre le prince & 
les ſujets. 
Ceſt inutilement que les Souverains 
emplozent une | vigilance 11 
pour maintenir la purets de la foi , & 
q ils ont recours aux moyens violens, 

ns les diſputes de religion; ils ne 
reuſſiſſent 9 5 simpoſer un travail 
qu'il faut recommencer fans cefſe, Un 
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Dx 14 en 35 
geſte, un habit, une diſtinction ms 


Arc ſique ou „a moin- 
dre facts rendue im rtante par les 
diſputes de religion, & le 2ele incon- 


dere: du! 'foffiſent pour de · 
truire Funit de Egle, „& le ee 

de la ſocidts. - | : 
Il ne kant pas de grands efforts de 


politique pour entretenir des Pre, 
entre les th 

Quoiqueles principest e 
lorſqu ils ſont en guerre avec 
fions, ayent peu de pouvoir fi tes 
hommesen „ moins encore fur 
les princes, c nt, lorſqu'ils de- 


viennent des fymboles de faction, & 

des caracteres diſtinctifs de — „ ils 
concourent avec une des plus fortes 
paſſions de humanitè, ny ſont alors 
capables de porter les hommes aux 


derniers exces. | 
gion ſont ul | 


Les differends de r religion 
vent aufſi frvoles, que la papel de 
ceux qui agiten les hommes. & ne 
meritent d attention quꝰ'autant qu its 


influent fur la paix Tt fordre de ld 4. 
cièté. 


1 entre les Qs deb 
gieuſes ve ſouvent gon” celle 
Sy 

Y 
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* La Revicrom 37 
paſſager, que les religieuſes extaſes, = 
lorſqu elles ſont long tems 2 
doivent etre ſoudent contrefaites, & 
toujours infectées de ces .motifs plus 


familiers cdinteret wu d 0 
gagnent 1 ame. 
Dans la;igeneralits des hommes 


ont requ Education commune des 
cictes civiles. & togulieres, les ſenti- 
mens de honte, de devoir, d' hon- | 


neur , ont une forceconhkderable\; qui 
ne. ert à contre balancer '& meme à di- 
enger les motifs de Vintertr perſonnel; 
u. mais lorſque le ſanatiſie agit dans toute 


la force, ces ſalutaires principes pers 
dent — credit, & ſont ſouvent te- 


n. WW g2rdes comme des inventions pure» 
ne. ment humaines du comme des inſti- 
ent I tutions morales; plus convenables 4 
Ge, (es payens quia des ames chtẽtennes 
u. On a vu, du tems de Gremmwel 
my des Quakers entreprendre de jel 


b quarante jours , Adimitanomn de deſus : 
d. Chit; & cette experience: cite la 
re Vie + quelquks aunes qui veulurent les 
ts, unitgr.', {16ſec a5 aria wh 
ws: Une 8 de cette ſecte entra nus 
pe. dans une egliſe on. Gromwel g trou- 
TY de ac. duſoit. 
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3 DEeLx RELIGION. 
voulon qu'elle part comme un 
71 aux yeux + 3 
nnomme Jacques N, aylorſe rend 
celebre , pendant — du 
F Protecteur, par les blaſphèmes, ou 
plutdr par Vexces de ſa folie. Il ſe erm 
transforme dans la perſonne de Jeſus: 
, Chriſt, & reellement devenu le Sau- 
' veur du monde. Cettephrenefie lui fit 
| affeRer, dans ſes actions, autant de 
4 — il lui fut offible, we 
plitpart de celles qui ſont ra 
$8 FHiftoire — oe 
avoit quelque emblance avec 
qu on donne communement au 
eur, il haiſſa croitre fa barbe dans 
la meme forme. It: it de reſſuſ- 
citef un mort. La difficulte apparem- 
ment de trouver une 3ne aux enviroris 
de Briftol (a), lui fit faire ſon entrée 
Acheval dans cette ville ; mais ſes diſ- 
ciples jetterent leurs habits & des ra- 
meaux devant lui . en criant: «Gloire 
van Tres-haut !- Saint, Saint, le Sei- 
„ neur Dieu des armees l A toutes 
les quaſions du eim. eue 
—— 
(a On ne ſeiit fi t une ee 


| 6— 3 
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zonſe fut: „ Tu Tas dit. „ Le parle 
ment crut cette aventure digne — 
attention. Dix jours — 4 
employes en rm aricrs en de- 

bats ſur la conduite & le caractere 
de Naylor. A fa fin, il fur condamneE 
au — 8 A 2 
au viſage, & percer la langue dun 
fer chaud. Il ſouffrit toutes ces | 
avec une patience 6tonnante. La fſerce 
de Fillufian alla juſqu à ce point; mais 
elle ſe dementit dans la ſuite: Il fut 
renferme dans une m de force, 
reduit au plus dur travail, au pain, & 
eau, & priv du commerce de ſes 
diſciples. Son fanatiſme fe diffipa ; &, 
revenant hientꝭt aum idèes communes, 


2 


ques qui, pendant les guerres civiles,, _ 
$etoient rẽunis contre Cromwet, | 


raſſemblerent, apres la "= 
ſous la conduite dur d entre 

nommé Venner, au nombre de ſbi- 
xante , bien armes; & ſe eroyant in- 
vincibles, paree qu ils fe comparoient 
a Gedeom, / Te: aux autres heros de 
Lancien Teſtament , ils marcherent 


Les Millenaires, ahres 35 hand ba 7] 
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partout le Roy Jeſus. Les magiſtrat 
ſe . ra com 
pagnies b iſes, qui les attaque- 
rent. Ils ſe — avec autant 
d' ordre que de reſolution. Ils tuerent 
un grand nombre de leurs ennemis, & 
ſirent une retraite rẽguliere dans les bois 
de Cane, pres d'Hamſtead. Des le jour 
ſuivant, ils en furent chaſſès par un de- 
tachement des gardes; mais ils eurent 
la hardieſſe de retourner a la ville, cu 
Fon n'etoit pas prepare a les recevoir. 
Apres avoir commis beaucoup de des 
ſordres, & traverſe preſque toutes les 
rues de cette immenſe capitale, ils ſe 
renfermerent dans une maiſon, re ſolus 
de sy de fendre juſqu à la derniere ei- 
tremite. Ils y furent entqures ; &, le toit 
ayant ets de couvert Ils ſe virent ar- 
e toutes parts. Dans eette 
ſituation mEme, un deſeſporr obſtine 
leur it retuſer toute. ſorte de grace 
ſaiſt le petit nombre.de-ceux qui reſ- 
toient viwans. Ils furent juges, con- 
damnes , liurés à Vex6cution ;-& , juſ- 
qu au dernier moment, ils perfiſterent 


à ſouenin qu i s. ils avoĩent ets tram: 


4 | 
DE La«RELIGEON. At 
pes, C'etoit le Seigneus > DRY 
voient en accuſer. s 

Chezles Ancients, les ſeQtes philo» 
ophiques, 6torent- plus zclées que les 

ectes de religion; au lieu que, de nos 
ours, celles- ci montrent plus de rage 
& de fureur que nen ont jamais exerce = 
es factions les plus eruelles que un 
d.tion & dane * ent fait naitre. 


— 


yy 


, Prpus. hae wan 


) lex weſt fi ſurprenant ie Vas. 
dreſſe & la perſsvürano des 


s ſe Npapes a théſauriſer, pour ain dire, 

us eur puiflance & leurspretentions pen- 
ex- Want les fiecles dignorane. 
toit La politique de la cour de Rome IS 


long-tems &tE-un-ſujet d admiration. 
Ceux qui jugent des choſes pat 3 ö 
nement ont-prodigue les plus grand 
eloges A ſa rare prudence, qui, ans 
le ſecouts des armes, avom conduit 

une puiſſance, ſi foible dans ſon com- 
mencement, à &tablir une monarthie / 
univerſelle & -preſqu'abſolue ſur toute 
nt I <urope. Mais une ſageſſe heréditaire 
m: unt d hommes différens d Ages, de 


42 DIS PAE. 
temperamens. & dinterets, dont 
ſiege pontifical a ete rempli. ne ſerc 
pas comprehenſible, & paroitroit ho 


e 
re e deri de 
tion des peuples, que les 2 I! 
employees, eſt, cls er) — re le 
ſort ſi commun, ſi groſſer, d 1 
efhcacite fi-generale, ſi peu ſuſcepi en 
ble d' e qu'il peut reuflir ut 
les mains meme les plus mal adroite m! 
à peine eſt- il dindiſcretions cap: e 
den empècher leffet. . | lire 
Les abus firent mettre des bead Dar 
aux uſurpations de la papauté. Le fſi Mu 
Sarreta d'abord, & — enſuu r 
contre ü pontife: autre ou 
ment, il ſeroit mconcevable comme leu 
un fiecle fi port. à la ſuperſtition , Mou 
plonge dans Vignorance' que le tre I 
zieme ficcle ,--auroit- pu 6chapper a. cri! 
tomber ſous. Teſclavage de la cour « tiq 
Rome. . 25; ni 

Dans le treizieme gecle; levmel ; 
nes. devihrent les troupes reguliete et 
& la garniſon des papes; &, ma, ed 
gre le prejudice que leurs "diverſes in ni 
ventions pour. en impoſer au peup v. 
faiſoient aux interets temporels de i la 


ſociëtè, & plus encore à ceux de b 


— 


Des Payrs. 
zie piete , ils furent les principaux 
puis de cette machine formidable 
e * ſuperſtition avoit conftruite, & 
defendirent de toute atteinte dange- 
uſe juſqu'a la renaiſſance du vente 
le ſcavoir. 

Dans le 1 fecle, le an- 
lement des plaintes générales 'Etoit 
lut6t Pavidire du faint fiege, que ſon 
mbition. Les miniſtres de la cour 
le Rome ſe trouvant, pour ainſi 
lire, un threſor de puiſſance, _ 
par leurs prédéceſſeurs, 
qu'il Etoittems de le tournet — 
oft actuel, & aimerent mieux en 
jouir ſur leurs foyers, que d'etendre 
leur autorite ſur des pays eloignes , 
ou ils ne comptoient, — refider. 
Tout étoit devenu vénal dans les 
tribunaux Romains. La ſimonie ſe pra- 
tiquoit ouyertement. , On n'obtenpie | 
ni faveur, ni juſtice meme, qu'a 204 
dargent. Le plus fort encheriſſeur 
etoit ſtir de la preference, fans qu'on 
elit Egard ni au merite. des perſonnes, 
ni a Vequits des affaires. Outre la per- 
. ordinaire du bon droit dans 


e la la decifion des conteſtations 5 le pape | 


s attribuoit ouvertement Tautotité = 
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ſolue & fans bornes de violer ou d 
luder, par la plénitude de fon pou- 
voir apoſtolique, toutes regles parti 
eulleres, & tous ptiviléges des pa- 
trons, des égliſes & des couvens. Sous 
3 de teme dier aux abus, le pape 
Honorius, en 1216, ſe plaignant de la 
pauvret du faint ſiége, comme de leur 
ſource, demanda deux des meilleures 
prebendes de chaque cathedrale;' & 
deux portions de moines de chaque 
couvent, à titte de revenu fixe & 
-perpetuel de la tiare. Mais, comme 
on ſentit qu en eſſet cette rente ne S. 
teindroit jamais, & que les abus wen 
reviendroient pas moins tout auſſrtôt, 
fa demande fut unanimement rejettee. 
Enxviron trois ans après, le pape de · 
- manda & obtint le dixieme de tous les 
revenus ecelefiaftiquies, qu'il leva aveg 
une rigueur tyrannique. II exigea l 
perception de cet impòt, avant que 
=. le clergè efit fouche ſes rentes & ſes 
. = dimes, & envoya'des uſuriers en Ar- 
3 ' gleterre, pour avancer de Pargent 2 
gros mterets aux ecelefaſhques , afin 
de leur procurer le moyen onerenx 
1 de fatisfaire le ſouverain pontife, En 
© + | 1240, le legat Othon ayant vaine- 
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wt 


Dis, EAS 
nent ſondé le clerge en corps, ex- 
orqua des prelats. & des couvens ſe- 
bat ment, & a; force d'intrigues & 
Je menaces, des ſommes conſidèra- 
bles. On dit qu'à ſon depart, il em- 
porta plus dargent du royaume qu'il. 
yy en laiſſa. Cette experience fut re- 
ouvellee, quatre ans apres , par le 
once Martin qui arriva de Rome, 

uni du pouvoir de ſũſpendre te ꝙ ex · 
ommunier tout eccleſiaſtique qui re- 
uſeroit de 1 ce tribut ; & le roi. 
qui n'attendoit que du pape Tappui dle 


on autorits chancelante „ ne manqua 
jamais de proteger les exactions. , 
Une 15 _— eccleliaſtique,.dont, 


[ objet n'eſt, pas de s emparet de toutes 


les " chefſhe & de toute la puiſſance, * 


peut, ſans e en tolerer des 
ſectaires. Plus tempers le zels. 5 
des novatęurs fe: eng * 
liberté velle leur accorde, & | 
elle ͤaſſure les D . 
ent les loix. Mais, g | 

ſition a;Eleve une Fic 1155 au = 
le grandeur 1 9 05 de R Nam Etgit, 

parvenye erſec eſt. moins 
lors le Lan du — de 4 


pretres, qu une elf an d lui 
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_ Des Payes, 
neceſſaire. La ri des loir eft 
ſeul moyen qu ait cette Egliſe de { 
maintenir contre des hommes à qu 
le zele religieux, le bien public ie 
Pinteret particulier fourniſſent toujours 
des motifs de favoriſer les innovations, ſo: 
Mais & une hierarchie trop puiſſante Me 
peut ſe ſoutenir long-tems par cet 
reſſources violentes, il arrive 4 Hen 
fin, que les ſectaires, aigris par la ſe- Ne 
verite, ſecouent le joug de la raiſon, 
& ne connoiſſent plus de frein. 

Cette delicieuſe contre, où le pon. 
tife Romain fait ſa reſidence, ſemble 
avoir EtE la ſource de tout Vart & de rc 
tous les raffinemens modernes. Elle m 
 repandu fur les ceremonies de ſon Mo 

Egliſe un air de politefle qui la diſtin- Noi 
gue de la ruſticitè groſſiere des autres 
ſectes; &, qudique par d autres vues air 
les ordres monaſtiques faſſent profeſ- 
ſion d une auſterite qui plait au vul- 
gaire, toute Pautorite n'en reſide pas 
moins dans ces prelats & ces princes ff 
ſpirĩtuels, dont le caractere plus cul - 
tive , plus humain, les porte aux plai- 
firs d&cens, & leur inſpire plus d in- 
7-7 75-5 
Dans le dirieme fiecle, le pape sat: Ven 


8 f 


Des part 47- 
ogeoit une ſouvetainete univerſelle | 
ur les ecclefiaſtiques. I! ſentit que le 
<libat pouvoit ſeul, en rompant leurs 
iens avec la-puiflance civile, en les 
rrivant de tous objets d ambition, 
ourner leurs vues & leur adreſſe 4 


ante Mevenir un diſtin & puiſſant. 
ces! ne ſe diſfimuloit pas . 
a ens qu'il ſeroit permis aux moines 1 
a ft. marier, & d'avoir des enfans, on 
(on, Nhe pourroit les aſſujettir à aucune r- 
le <troite ,, ni les ſoumettre ſervile- 
zon- nent 2 leurs ſuperieurs', comme il ; 
nble falloit qu is le fuſſent pour extcuter 


promptement & avec zele les ordres 
manés de Rome. On commenſs 
donc à recommander le célibat, 


omme le 2 le plus indifpenfable» , | 
les pretres Hd We rt de _ 1 


tres 

vues Maire W tout le cler . 
fel · N es occidentales aux privi 

yul- Wage. Ce ſyſtẽme — toit —— | 
pas NMoute — — 7 concu, mais très- 
net Mfficile à faire réuſſir, puiſqu il avoit 


a combattre-le penchant * plus fort 
Eb D'ailleors les | 
ſons avee le ſexe feminin, qui pott- I 
ent à la devotion; en general, de- i 
enoient , dans cette circonſtance-ci, 5 


_— 


a "ph Pär: Z's 
ttès- contraires au projet du ſaint per 
Il' n'eſt done pas ſurprenant que 0 


ſublime raffmement de politique at oy 
rencontre les plus grands obſtacles. Le E 


intérèts de la hierarchie ſe Guse 
ſi ſinguliẽrement oppoſes aux inclina 
tions des pretres , que, malgre les ef- 
forts continuels de la cour de Rome, 
on trouvera tout ſimple qu'il ait fally 
pres de trois ſiècles pour Etablir cette 
_ r6forme hardie. | 
Rien ne prouve micux Beens 
exceſſive des u douzieme fie- 
cle, que de voir un homme (Taſcal) 
aſſis fur la chairè pontificale , ny ſub- 
ſiſtant que d abſurdités & de rod, 
lites, ſe:crgire en droit de les traiter 
ere XI N S171 | 
La maxime . ordioaire 5 tous les 
ſouverains „ eee que, lorſqu'ils; 
 Echouoignt- dans quelques - unes de 
leurs ptotentions, ils accordoient aux 

| Princes, ou aux Etats, les droits que 
ces Puiſſances avoient toujours exet- 
c& , & quils navoient pu leur ravir. 
A la faveur de cette adteſſe, ils at · 
tendoient un tems plus favorable pout 
ſe fteſſaiſir der ee quiils-femblaient 


abandonner, & pretendoient que le 
magiltrat 


"4 — 
- 


21 ps, paris 
magiſtrat civil n toit en poſſeſſion ds ; 
tle ou telle portion d autorité, qu en „ 
vertu H une 0 | ial A * 
faint ſicge. 2 

Entr autres Pals a tirer | 
de Targent des conſciences timorees, 4 
le clergs avait inculqus! la necefſits des 
xenitences pour expier les peches 
x il introduiſit enſuite 1a ptatiqu 78 
racheter ces penitences par degr i 
ſommes, en forme de cent Ms, 7 
peine: FE >: moyen, les peches wu 
apts ey every } une Fent pour £5 
les pretres. — 
our ait une Non d. Tenpire Henni IL, 
les pontifes Romains de ce tem-, el 
| ſuffira de fe  rappeller « ele roi id An- 
pleterre & celui de France s etant 
frouves avec le pape au chiean de 
Torci fur la Loire, ils tterent les - 
emoignages de leur. te Peck pour 
dainteté Juſqu's mettre pied at 
orſquil. arriva , 4 prendre cun | 
n edt6 de la btide de fon cheval, 

N 4 eſcorter ainſi juſqu au thiltean, 1 
Quoique ,'daris ces tems tegulis, I "= 
uiſlance exceſſive te 225 Jn 1 
autorité de la on, - 
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Dus Pares: 2 
tain 6; au nge de ces ſiécles oti: 
„ee n'ftoit pas un avantage que 
pode de Tepée elt des born 1 
doit b fit entre A | 


bt, , Cinterdit 5 wile 
#$307+ pes jettoient, A le treizieme fiecle, 
Etoient le grand inſtrument des ven- 
eances & de de la politique de la cow 
e Rome: on les prononcoit contre 
les Souverains, pour les fautes les plus 

Pei & le erime d'une ſeule per- 
5 ſonne entrainoit la perte de pluſieun 
„ millions d autres, à qui on enlevoit 
ainſi juſqu à leur felicite &ternelle. Lap 
pareil avec lequel on langoit ce foudr 

Etoit artificieuſement combine \pour 
| fraper les ſens, & pour operer aves 
force ſur Feſprit ſuperſtitieyx du peu. 
8 Tout · a· coup une nation ſe voyoi 
| privée de tout exercice exterieur di 
— * religion, On depouilloit les ates 
87 leurs ornemens. Les croix , les re 
: es, les images, les ſtatues des Bin 
8 renverſcespar terre. Les pretra 


3 * intetdiſoient ORs . 


ſi Tait mènie (ton impur, Be 
pitt les ſouiller par ſon ĩimprẽſſion. Lu- 
lage des cloches ceſſuit dans toutes les 
egliſes. On detachoit les cloches meme 
de leur elochet; & on les poſoit 4 
terre, 47. autres uſtenſiles ſacrés. | 
Oh celebroit la meſſe portes fermees; 

& les pretres ſeuls y aſſiſſoient. Les 
laics ne patticipoient à aucunes cërè- | 
monies religieuſes „excepté le. Bap- 
teme qu on adminiſtroit aux enfans 
nouveaux-Nes, & le Viatique aux mou- 
rans. On m entertoit point ſes morts 
en terre · ſainte: on les j ettoit dan des 
foſſes, ou on les enterroit dans les 
champs, ſans en de prieres pour 
eux, ni aucune des cerẽmonies con- 
ſacrẽes. On celebroit les mariages dans 
les cimetieres; &, pout que toutes 
les actions de la vie r 
preinte de cette ſituation terrible, I 

ſage de la viande toit defendu comme 

n cateme. Tous les plaiſits & les 
amuſemens &toient proſcrits de la ſo- 
ets, 11 n'stoit pas 5 de ſe ſaluer 
lorſqu' on ſe rencontroit „ pas meme 
Etre avoir la . e 


1 * 
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A pendant lon abe du 
que {a tolerance (toit Nee de 
tible avec les maximes du gouverne- bat 
ment. On ne concevoit pas alors que 
difſerentes ſectes n vivre enſem- Wl ne 
Llecnpaix, vaimer les unes les autres, ¶ cut 
& avoir toutes la meme affe&ion pour Ml trin 
leur patrie commune; La Hollande 2 leut 


prouve le contraire. - des 
La methode- de perſteuter ED une 
ſcandale-de toute religion. dan 


Il eſt certain qu il n eſt Ter 26le 

priſe plus vaine & plus dangereuſe 
que celle de ſondet des perſ6cutions 
fur 2 maximes de politique, ou de 
vouloir &tablir la paix, en forcant les 
oelprits à une uniformit d opinions ſu 
les queſtions qui, de toutes ſont les 
8 a examen de la rai- 
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Quelque choſe que Ton puiſſe d 
en faveur de Cunlite de 
pour étouffer les herefies: des leur en- 
fmce , on ne peut ju par aucun 
argument fohde Tabus ct ètendre cette 
ſeverite ſur la multitude , & de vou- 
loir extirper par des peines <apitiles 
une i ede une fois rẽpan ry 
due parmy des gens de tous: 
de tous Etats. Ind e 
e · ¶ barbarie d'une telle — „ elle 
ue Wl manque ordinairement fon objet: elle 
m ne ſert menie-.qu'a_rendre les perſc- 
es, cutes plus opiniatres dans leur doc- 
n trine, & K 41 multiplier le nombre de 
e a leuts proſclytes. La crainte de la mort, 
des tourmens, des perſecutions, jette 
le une cettaine mélancolie attabilaire 
dans Fame des ſectaites, qui Wee | 
tre 2cle juſqu'au fanatifme, L 
ule des r6compenſes'cternelles, Sende 
om Wrapproche aint de leut ima 
de allumée, le bient6t ſur la ter- 
t les reur deschatimens temporels. La gloire 
5 du ma en irrite la ſoif, ſur tout = 
les parmi les direQetirs & les predicateurs. 3 5 208 
Tau | nfin, par- tout o Fanimofite.eft: at» - " ol 
+” Wie part Dan volon: 
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. $4 51 LA Tortdavcs, F 
tiers de la haine des tyrans a la haine 
plus violente encore de leur doctrine. 
$ 8 emus de 9 
pour les martyrs, ſe laiſſen 
Edulre Furr conſtance ſurnaturelle 
Qr'on ouvre, au contraire , la porte 
A la tolerance, les haines mutuelle; 

entre les ſoftaires Samortiflent : leu 
attachement à leur religion particulier 
S aſſoiblit; les occupations & les plaiſn 
ordlinaires de la vie fuccedent a TApret 
des diſputes; & le meme homme; qu 
auroit wy; le fer & le few plut6r que 
 @abjurer fa croyance , y renoneę a 
PlwKuͤs leger appas de fortune ou d 
_ _ nber meme ſous la ſeule d 
mmvxole de ſe mettre à 
1 N mode, en changeant @'opinion. 
_ ©, Lefprit humain reſt jamais i 0 
teſtable, & en mème tems fi abſurde 
que dans les ' pieuſes'' pefſEcutions 
elles degradent Phone, -aw-defſou 
des efprits infernaux, pour! la e 
ceté, nerd GY 500 
E ſotiſe. a 
Isa ſorcellerie & Phrthie ſont e 
erimes que les chatimens' ne fo 


* aceréditer davantage. Le moye 
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haut point de Fextravagance & de Feny 
— | 2 


DI La ToiknancE 5 
le plus fitr de les detruire eft de les 
mepriſer. _ | 
. De toutes 
celle des Independans , | 
fance en Angleterre ſous Charles I, 


eſt la premiere qui, dans fa proſperite 
ifpraces , ait ts 


comme dans 


principe de la tole- 


conſtamment le pri 


rance; & Ceſt une obſervation aflez 


non au raiſonnement , mais au plus 


ame. Pens > 
Lorſqu'une | fois les ſees ſont r- 


pandues, & qu elles ont jetts de fortes 
racines, une tolerance illimitée eſt le 


les ſectes chrdtiennes ; 


qui prit naiſ» 


1 


ſinguliere, qu une doctrine ſi raiſon- ; 
nable ſur ce point, doive ſon origine, 


ſeul expedient. qui ſoit capable de re- 


dre à Punion civile une ſupenorits 
reelle ſur toutes les diſtinctions reli- 


gieuſes. Mais, comme toutes les op6- | 
regime ſont 


rations religieuſes de ce | 
graduelles , & d abord imperceptibles, 
cette raiſon fait employer aux Politi- 


ques vulgaires des remedes plus | 


1 
* . 


prompts & plus dangereux, _ 
Tout eſprit peridcuteus 8 na- 
8 Civ 
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turellement, ou plutòt néceſſairement, 
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les injuſtices de e comme, 

tes rigueurs. .. 
Les rigueurs exerctes contre les fa- 
' natiquies ſervent ordinairement , pour 
ne pas dire toujours, 4 les rendre plus 
ines dans leurs erreurs, Elles redou 
blent Fardeur de leur zvte, les uniſſent 
© plus '&troitement” enſemble, & ſur- 
tout les enflamment contre Nas 
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Ds U AMOUR-DE'L4. PATRIE, = 


LIEN ne fait plus 
homme que de le voir ſulcep- 
tible dun amour ardent de ſon 
Cet amour eft la plus noble de toutes 
les paſſions; &, d'un autre cdté, ne 
rien ſentit pour & atrie., c eſt avoir 


un caraQtere vil, & une ame baſſe. 
Celui qui; n . lui mème, ng 
ſcait ni eſtimer le mérite, ni 2 Ft 


aux amitics., eſt un monſtre exécra- 
crable z & celui qui eſt ami ſans etre 
patriote, na-gueres de pretentions aun 
titre q homme vertu eu. 
Le cle pour le 3 ne ſup- 
ole pas toujours des particuliers ver- 
tueux; & le tems les plus ſeconds 
en patriotes ne ſont pas fe plus recarh-, 
maridables pour la de g mus 
dans la vie ee meſtzianp 27 * 
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DES PAS'8roNs:; 

Ous ne ſommes pas les maſtres 

de notte deſtince; & c eſt ſur - 

ſes eforits ſenfibles que le malheur i 
frape ſes plus rudes coups. Il s'empare ll 

5 toutes leurs facultes. Il emouſle jul: ö 

{ 


5 _ golit pour ces biens communs, 
METS, nt la jouiſſance bien reglée fait la 
partie la — eſſentielle du bonheur. 
Comme les plaifirs vifs ſont beau- 
Coup plus rates que les grandes per 
nes, les eſprits ſenſibles ont d'autant 

Plus Cepreuves a ſoutenr. 
Les fortes paſſions nous font fou 
vent commettre des imprudences & 
des indiſcretions, & faire de fauſle; 
_demarches qu It ef 11 ren 

_ deredreffer. 

ly a ſouvent et de 
got, qui reſſemble beaucoup la vive 
cite des paſſions, & qui nous rend ſen- 
Ebles a l bes &a kvlaideur, comme 
Fautre A la proſpetitè & à Padverſits, 
aux bons offices & aux injures. L 
vivacite des paſſions & la delicatefle 


| du golit 8 elargiſſent toutes gans h 
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DES PASSIONS: . %s 
onnent toutes deux des peines & des | 
plaiſirs inconnus au reſte des hommes. 

Le goũt augme nte notre ſenſibilits 
2 paſſions d ouces &: 
ö polferes ze 


— 


Toute choſe e le monde * 

le travail; & nos greed nt 
[des dl du travail 

Les inclinations des hommes go 
vernent volontiers me e "op 
1 N. = de la nature es pathons 
krpeu-4-peu, tand is que le fen- 


_ 1 deln 
eternel empire. 

La nature d e la religion mẽme 
pervertie, excitèe par la dermiere l- 
eence, ne ſe livrent jamais aux ences 
de la ferocite ; fi la | pictE , iherente - 
m ccevr human, nen eft e par 
la near de exemple, qui tranſ- 

elquefois les hommes au- delà 
le t 855 les motifs communs de . 
dute & de reſolution 

Le fence & un ſonibre Aae 
font Peffet naturel de toutes les grandes 
paſſions, lorſqu' elles ne trouvent os 
Foccafion' Teclater,-* fo «© 


ch 


n c oaſerve ſon | 
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5 Ex tout tems, & Senden dan 
3 les fiecles ĩgnorance & de mau- 
Voaiſe Education, les peuples ne {ont 
gueres ſuſceptibles dimſtruktions 1255 
culatives. 
La vertu, qui n ret autre choſe que 

kh raiſon developpee & cultivee,ne few 
rit jamais à un certain point, & n'eſt 

fondce ſur de. ſolides principes d hon- 
neur qu ou la bonne education eſt de- 

venue générale, & ov Fon apprend 
aux hommes les conſequences perni- 
* du vice & de la perfidie. 

_ + Lempire de la ſuperſtition meme, 
quoique plus puiſſant fur les peuples 
-Ignorans que ſur les peuples eclaires, 

12 ſupplee que tres-foiblement, pour 
les bonnes mœurs, au defaut n os; con- 

noiſſance & education. f 10 

. L'education, la mah & 1 

"te ont une puiſſante influence pour 

. determiner la fagon de penſer de Feſ- 

hs 0 by focidtes civiles reſtent dans un 

Etat de 8 & ** ne ſe dif 


D* VEDveariON: 4 
unguent, que ber les vices auxquels 
la nature humaine eſt — tant que 
Feducation. ne Fadoucit pas, ou 


N IJ : 
, 


que cela ne peut pas arriver commu- 
nement; mais de rejetter ſur un autre 
le ſoin-qu'on en devroit prendre, c'eſt 
ce qui ne tente peut · tre que trop I in- 
dolence naturelle du genre humain.. 
Ni les preceptes les plus raffines de 
la philoſophie $0 commandemens 
les plus ſe yeres de la religion, ne ſcau- 
4 rEpandre la vertu & les bonnes 
— fans leſquelles aucune fociete 
ne peut etre 1 tout depend 
de Education dirigte de la jeuneſſe; 
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4 & celle-cia —— depend de la . 
„ see des loix & des fondations. TER 
C'eſta la morale a cortiger ces 

groſſiers, qui nous font commettre _— 


juſtices ; & TEducation la plus b. 
naire ſuffit pour produire cet effet: fans 


cet expedient, aucune e W 
ne inn 
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CE Le > Tere d 

E lepiſfateur, Ty 
12 de 2 rio ah titre, 't 
© chera toujours de pourvoir au bo neu 
des peuples à naitre, en fondant w 
fyſtẽme qui puiſſe durer 1 
poſteritè la plus reculte. De fa 
155 glemens ſont le meilleur 25 
: | quan patriote puiſſe laifſer aux fc 
-” les grands h 

armi les s hommes qui ont 

Ulluſtré leurs noms par des 55 wk 
morables, le premier rang me parot 
appartenir aux lẽgiſlateurs & aux for- 
dateurs des Etats: ce ſont eux qu 
cKc.᷑ccent les nations, & qui en affurent 
1 i & E durce par de ſages erablfſemens; 
 - _. .__ "Ceft Aeux que la poſters la plus re 

* culee doit le repos, te bonheur & tos 
tes les dont elle jouit. 
I les loix ſont violentes, ad 
miniſtration eſt toujours tyrannique. 
Quand les hommes ſont peu conte 


nus par les loix, peu occupes par le 
4 induſtries , ils nourriffent 


leurs inquic tudes de guerzes , de r6vob 


Des Lorx. | 


BY ES FF RSQ mW” >. 


7 


| 55 Lor': 5 
tes, de troubles ; de brigandages & de 
devaſtations. 13 7 

Un extreme en produit un autre: 
Ainſi une excefhve ſeverits- dans les 
loix en re un grand 
r por- 
tte à un trop haut point, produit natu- 
rellement la cruautẽ FE & ha barbarie. 

Les plus fimples actions de Fordre 
& del" falfſent 5: un Tegiſlateur ,, 
dans toutes les chofes qur ont rapport 
3 Tadminiſtratĩon intenieure de la juſ- 
tice. Les principes du commerce font 
beaucoup płus compliques. Ils deman- 


dent une Tongue experience, & de 


— 


Leſſet dune lot ou d'un 
ſouvent très-· contraire 4 ce en Sen 
promet dabord. | 


„ 
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Vi ab} 
80 - 1 Koo Low 
Les bornes ſaerces des 6 

fois violèes, rien n'eſt plus capable de 
contenir les progres deſordonnes. Gy 
zele & de Fabien,” e 
Une violence contraire aux loi, de 
. quelque pretexte qu'elle puiſſe ſe coy 
vrir , & quelqu'objet qu'elle ſe pro- 
poſe, dqit infailliblement aboutir au 
gouvernement arbitraire & deſporique 
dun ſeul. ... .. 
| De Tesablilement des loix reſulte k 
| Po La ſecuritè engendre la cutio- 
fits ; & la curioſité la mere dela 
Go *y PEN fans 1 
| ere oix ne. ſcau- 
- zoit durer., Dans les ele 
monarchiques, ceſt tout le contraite 
Les loix ne ſont pas un reſultat neceſ- 
Aire de ces ſortes d Etats. Il | ſemble 
meme que les monarchies abſolues 
88 '2 la Egiſlation. Ce wel 
28 750 e e 


e 
| 2 1 5 Peuple 4 5 "pa ſus 
| prime; toutes Jes autres loux...doi 
ee at sf erden, en e 


- . 


hoſes, ce neſt que parce quwelles 


ue, & le bonheur gen exi- 
ent, en effet, "ak keen 
niforme 8 impartale A Fegard de 
hacun. 

Les joke: ont ou doivent avoir un 
zpport conſtant avec la conflitution 
le cha V gouvernement, avec la 
ature des clhmats, avec la 2 , 
es mœurs, le commerce & la fitua- 
ion de chaque ſociete. 8 
Quelque varices que ſoient les lone 
micipales, ; 1 avouer qu'elles ſe 
eſſemblent par des traits- 3 
ela vient de ce que le ſens auduel 
lles tendent eſt TY le pn 


Ds Lorx. 6 
Mlerve dans” le cours ordinaire des 


accordent avec 1 ren publi- 
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Lat ge publique eff la ve 
ble regle de la juſtice; & la 
 fideration des conſequences. avan 
. qui reſultent de cette vem 
nt la ſeule raiſon du * qu on 

. attache. 
Il eſt remarquable que „dans le d 

. clin de Rome ſcavante, lork 
les ny hiloſophes  degenererent' ena 
<p ou tomberent dans les ab 
die; de la ſuperſtition ; loch 
- pottes , les hiſtoriens furent infeſl 
de la meme barbarie, les j On ce! 
tes, qui, dans les autres 
rarement des 'modeles d dition| 
de 221. eurent cependant le cc 
Fetude conſtante & Fimit 
tion 5 die de leurs predecefleurs, ( 
conſerver la dre jultelle dans len 
decifions, la meme préciſion © 
leurs raiſonnemens, la meme 9 
dans leur langage & leurs -xpil 
| Hons. | 
Apportez un changement ca 
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DE 14 Ius rte r. 
ble dans la condition des hommes; 


ne extreme ' neceſſite : mettez dans 
le coeur des hommes une — 
& une humanits parfaite, ou une 

chancetè & une avidité demeſyrees : 
vous rendrez la juſtice totalement inu- 
tile; vous la detruirez dans ſon ef- 


main, 
La nature ne nous — qwun 


vail & Finduſtrie nous fourniſſent les 
moyens de les augmenter. Dès- lors 
les idèes de propriẽtè deviennent ns- 
ceſſaires dans 'toute' ſociete civile. La 
juſtice en derive ſon utilité — 
public, ſon merite & P 
nale quelle impoſe. _ 


: 67 
broduiſez une extreme abondance ou 


ence , & vous ſurprendrez les obli- | 
gations Gs impoſe au un hu- 


petit nombre de biens. L'art, le tra- 
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T paneectn "WER 1 Gemen 
commet toutes fortes #inſoler- 


ces & de dèſordres. Elſe eſt preſque 
toujours inſenſẽée & furieuſe. 

De tous les mamt attachés A la ſo- 

-ciets humaine, les re voltes de la po- 

pulace, lorſqu elles ne. ſont pas fos 

mentées & ſontenues par des gens 

d' un rang.ſupeneur, font les moins 4 

- .ctaindieeLas inconveaiens qui tide 

_.-- .,roientde Fabolition. des ran __ 

ddiſtinctions, deviendroienth 
qu on les ſentiroit brentdt, ee 
choſes reprendroiĩent promptement 
leur ordre. & leur IE code 
naire.- - 

e dn ee des ds dowd les per 
ples d' etre toujour ', mEcontens du pre- 
ſent, d'etendte leurs vues fur un ave- 
nir plus flateur; de nie jamais trouver 
leurs ſervices aſſez recompenlss, & 

Ce'eſperer un meilleur traitement du 

ſucceſſeur de leur maitre. 

La cruauté & la perfidie ſont les 
vices les plus communs des peuples 


\ 


Do Piru 
0 ine ſont pas eiviliſès. >L 


oy leur cournge n'6tant pas fondee of 
honneur, eſt — plus 


pricaire parmi en que een les peu- 3 | 
ples civiliſes. | 
Se voir ſacrifs/> a kinterat, Alapo- * 
ktique , 2 Fambiion des grands 1 
le partage fi commun du 
paroitroit deraiſonnable de 
dre; mais derer lr Wade Wes gu- 7 il 
anteries: frivoles d'un favori, & de » 

| 

| 


ſes puerils caprices, eſt ce qui peut 


eng 

ar werter de f part in plus vive ba. 
les gnation- 1 90 

| La vraie r6gle de gouvernement et 
es; celle dont le peuple S eſt forme une ſi 
les longue habitude , que la ſoumiſſion & 


robéiſſance lui ſont devenues comme 
naturelles. Une pratique qui a toujours 
fraps ſes ſens, & dont les exemples 
lu ſont familiers, a ſur lui une toute 


autre force — maximes tire es de 
_ ſes & de mr due 


e lex 8 


choſe aux — A Er un Eat, ns 
que les nouveaus etabliſſemens 
loux, incertains, demandent Gs 
en etre ſoutenus avec Mos de 
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2 Ry N Pave ol | 
pen eur, ancien 
Il eſt des — ires, o le 
'plus indifferens, & ceux meme dont 
on craint le plus d'oppoſition, ſon 
tranſportEs par la force du mouve- 
ment general, & donnent alors avec 
zdle dans les ſentimens de la ſociétè 
laquelle ils appartiennent. 
La voix unanime, ou plutòt fen. 
portement d'une grande nation, a 
toujours un Grange power ſur les 
ames foibles. 

La forte de peuple la plus baſſe.ſon 
bons juges de quiconque n'eſt pasa 

une grande diſtance'de lui; mais leu 

ignorance donne aux grands le faci- 
lites de les tromper. 

Si le peuple debat , tout wy en con- 
: ſuſion: sil ne débat pas, il ne peut 
us que reſoudre ; & am le feng elt 

e maitre. 

Toute aſſemblce nembadd nel 
45 pure populace gouvernte dans ſes 

ebats par le moindre motif. 

Quand Pinfluence & Pexemple na 

ront pas lieu, le bon ſens triomphen 

toujours de Pabſurdite- parmiun nom: 
bre de peuple: Le bons ſens eſt un; 
mais les Ale four fins nombrez & 


Do PeverLn 711 
aque homme en 2 be iN 


ſeule Nr de tenir un peuple 
ge eſt de Le de Funir 15 | 
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DV cone | 
A grandeur d un Etat & le bon- 


Ms 8 

A heur des peuples ſont inſepa» = 

os Wbles en ce qui concerne le com- 
ecce; &, comme les particuliers re- 

nt Woivent de la puiſſance de Rat une | 

e grande ſüreté dans la poſſeſſion.  * 2 


le leur commerce & de leurs riche .. 
; de mème Etat devient puiſſant, 5 
pepe richeſſes Ke de 2 "i 
endue du commerce des partieu | 


1 


7 5 
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[ly a des cas on le commerce, 

es ticheſſes, le luxe des particuliers, 

au lieu c augmenter la force de Etat, = 

ne ſervent qu'à affoiblir ſes armées, — 

X a diminuer ſon credit chez les na- 

tons voiſines. wa 
Dans un Etat ob Hy a p 3 
quil n'en faut pour la cullaße . 

b manufaQures , 55 le ſurplus em 


ploie aux arts recherches, wen v. 


2 > 


wh ſatisfaction particuliers, mais dae 


, que. 


9 Conmmencr., 4 
Ne luxe , leurs traya 
deviennent utiles, puiſqu'ils appom 
Aà un grand nombre hommes 
-facilits de ſe procurer des Jouiſſanca 
2 autrement ne leur auroient bs 
& connues. 
Un Etat n'eſt jamais plus” * 
lorſque toutes l mains Emo 
| ſont employees au ſervice du publi 
'  Aujourdhui, ſuivant le ji te le 
pou naturel des choſes, [induſtrie 
arts & le commerce augmentent 
le pouvoir du Souverain, auf- bien 
que le bonheur des ſujets. 135 
1 commerce & by induſtrie ne ſont 
vraiment qu'un fonds de travail, aur. 
dans les tems de paix & de tran 
lite, eſt employs aux aiſances K la 


dans les beſoins de I Etat, 
partie Etre convert a Yu ales pub publ: 


Un rayaume , oit & fournit. 
5 W end hi irement 2 
en travail, dont les choſes de 

cateſſe & 4 luxe ſont takeoribles, 
F qui demeure content 
25 12 oduRions naturelles. 


Les manufactures d'une nation n | 
: 


. 
* - 2. 1 
* = 1 


ommerce Etranger s etend: c eſt auſſi 

ui qui Jools naiſſance au luxe —_ 
eſtique, 

Qui diroit que la 8 du peu 

ble en France, en Italie & en Ef 


le richeſſe du fol & à excellence 


,copoſition fort trange; & cependant 


aſons pour juſtifier ce paradoxe. 


eſultent pour la ſociete? - 


luſtrie a augmente dans toutes les 


ombre de perſonnes, qui partagent le 


D 


Do Gonntnct „ 
perfectionnent qu autant que fon - 


lu cimat, auroit Fair t avancer une 
| ſeroit aiſe de trouver beaucoup de 


Peut-on alleguer rien de plus fort | 
en faveur du commerce & des ma- 
ufactufes, que les avantages qui en . 


Il eſt certain que, depuis la . | 
eres des mines de FAmerique; Fin- 


ations de Europe, exceptè parmi 

les — de ces mines. 5 
mme la multitude des 5 a4. 

haniques eſt avantageuſe, le grand 


denẽfice que produiſent ces arts, ne 
eſt Nas moins, Une trop grande dif- | 
roportion - parmi- les citoyeos affoi- 
lit Etat. Tout homme, Sil eſt poſſi- 
le, doit; jouir des fruits de ſon tra- 


5 


zue; eſt dũe en pertie à la ſiip6ribrits- PTS 


fait que Ton paye avec beaucoup 


ment aux neceſlites publiques. Mas, 


vail, dans une pleine poſſeſſion d 

toutes les néceſſites, & de plufieun 
des commodites de la vie. Perſonne 
ne peut douter qu'une pareille egali 
ne ſoit très-ſortable à la nature hus 
maine, & qu'elle ne diminue moin 
du bonheur du riche, qu'elle n' 
olite a celui du pauvre. Elle aug 
mente auſſi la puiſſance de VEtat, & 


moins de repugnance toute taxe ol 
impoſition extraordinaire. Sil arri 
que les richeſſes ſoient poſſeddes pu 
un petit nombre d' hommes, il fait 
que ceux- ci contribuent confiderable 


lorſque les richeſſes ſont partage 
' parmi la multitude , le. fardeau « 
vient leger pour chacun ; & les 
poſitions ne font pas une differend 
ſenſible dans la maniere de vivre d 
qui que ce ſoit. 
Le commerce étranger augmente! 

puiſſance de VEtat , auſſi- bien que le 
richeſſes & le bonheur des ſujets. 
accroit dans la nation la quantite « 
travail; & le Souverain peut en ce 
vertir telle portion qu'il juge nece 
ſaire au ſervice du public. Le con 


- * * 


| Dy. Con uses. EY 
erce , pat '{ ortations , | 
Yes matieres » PORES e nouvelles manu- 
dure; &, par ſes exportations, I 
zroduit 412255 ſortes de travail ſur 
Jes dentées ou marchandiſes qui ne 
pourraient Etre conſommées 41 
dans. Enfin un royaume, qui a beau: 
coup d importation & exportation, 
doit nèceſſairement abonder en cho- 
ſes de luxe & de dglicateſſe, plus 


chandiſes de ſon cru. Il en-eſt plus 
puiſſant , | comme plus riche & plus 
heureux. Les particuliers recueillent 
lebenefice de ces commoditès, autant 
qu'ils ſatisfont leurs ſens & leurs goũts; 
e FEtat y gagne auſſi , ence qu une 

ples grand quantitè de travail eſt 
amalſce par ce moyen pour les neceſ- 
ſites publiques, e eſt·à · dire qu on en- 
tretient un plus grand nombre d hom- 
mes laborieux, qui peuvent gtre\ de- 


derober à perſonne les nèceſſités, ni 
meme les Prineigeler e de 


h vie. © 24. 
Lorſque, dean le march , kane 
nation.a pris le deſſus ſur une autre, il 


Dy 


quun autre qui ſe contente des mar- 


tournes par le ſervice du public, ſans 


eſt fort difficile pour 1 derniere de 


W - 


3 5 „ 
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| ragner le terrein qu'elle a perdu} 
ede de h Riphriorts idle 
la premiere, & des plus grands fonds 
dont ſes marchands ſont en poſleb 
ſion, qui les met en Etat de ſè bornet 
dans le commerce à de plus petin 
- Profits; mais ees avantages font com- 
penſés, en quelque forte, par le bat 
prix du travail, dans chaque natioq 
qui n'a pas un commerce Etendu , & 
qui n'abonde pas beaucoup en or & 
en argent. 5 Ws 5 
La terre produit toutes les choſs 
utiles à la vie de homme; mais pes 
en ſortent, dans Fetat requis, pour le Me to 
rendre utiles. J rrer 
Lorſque Finduſtrie des homma 
3 augmente dans une nation, & que 
3 leurs vues s aggrandiſſent, il ſe ttouw 
I, que les parties de TEtat les plus Elo» 
gnees les unes des autres, peuvent 
Saſlifter reciproquement , aufſi-bien Mes ri 
que les plus  contigues, & que cette 
communication de bons offices peut pues. u 
Etre porte à la plus grande extenſion: 
de-la Forigine des marchands, fel. 
pece dhommes la plus utile dans toute 
la ſociété, qui ſervent comme da- 


gens entre les difffrentes ates" parties de 


S 
Po 


FEtat , qui ne ſe connoiſſent en au- 
cune maniere, & qui ignorent les be- 
ſoins les uns des autres. 
Le commerce augmente l induſtrie 
en la faiſant paſſer aiſẽment d un mem 
bre de Etat a Tautre, & ne permet 
ant pas qu'aucun perifle ou devienne 
inutile. II augmente la frugalitéè, en 
donnant de occupation aux hommes, 


ui bient0t attirent leur affection, & 
es Eloignent du_gout du plaiſir & de 


le toute profeſſion d'induftrie eſt d inſ· 
direr la 2 „& de faire préva- 

2 du gain ſur Tamour du 

171111 Tt ite 57 ig Wo 
Les médecins & les avocats nen- 
zendrent aucune induſtrie: c'eſt meme 
ux depens des autres qu ils acquierent 
les richeſſes; de maniere qu ils font 
ts de diminuer les poſſeſſions de quel 


be quils augmentent les leurs. Les 
achands, au contraire , engendrent 


aux pour la faire paſſer dans chaque 
re de Etat. EIT 


Dv,Commmnmncs of HN 


& en les employant aux arts lucratifs, 8 


a depenſe. La conſequence infaillible ', 


Iues-uns de leurs concitoyens, auſſi- 2 | 


nduſtrie , en ſetvant comme de ca- 


88 Dy'Communce-' 
Le commerce en France Seſt en 
bli tard, & paroit avoir été Peffet dt 
la reflexion & de Tobſervation dan 
un peuple induſtriewx & entreprenant, 
qui remarquoit les richeſſes immends 
qu'acqueroient ceux de ſes voiſins qu 
cultivoient 14 navigation & le com 
merce."- a | mY % ks. 


Lgriculture eſt Teſpece ꝙinduſte il  ! 
qui eff 1 principalement requiſe pour h e 
ſubſiſtanee d'une multitude de peuples 87 
Mais il eſt poffible que cette induſti i 9 
meme puiſſe fleurir on les manufacti * 


res & les autres arts ſont inconnus of 
„„ ope 

Li yore la plus naturelle pour es-: Y 
courager Pagriculture, eſt d' excitet le fol 


| 


autres eſpeces dinduſtrie'; & de for- du 
nir wwe à celui qui cultive la tene 2! 
un marché od il vende ſes dentbes, I Led. 
& d'où il temporte, en retour, l 2 
ſortes de biens qui peuvent con eclo 
buer à ſon plaifir' & à ſa jouiſſance 1 
Cette mEthode eſt infaillible & un- mec 
—_——” - 9 3 
Les ſiéges des vaſtes monarchie il 
en introduiſant un luxe extravagant, 5 1 
des dépenſes irregulieres ,_ la parell 8 


wo - 
* 
9 


— 


Do CommriRcEs. 7 

la dependance , & de fauſſes idees de -  - 
rang & de ſuperionte, ne ſont pas 
propres pour le commerce. 
Si le commerce eſt ſujet 4 dEcheoir 
ſous les gouvernemens abſolus, ce 
neſt pas, ſelon moi, patce qu il n'y 


5 eſt pas aſſez ſur, c'eſt parce qu il ny 
eſt pas aflez honor. 3 

Les nations qui · encouragent le com- 

i verce doivent ſe promettre de plus 

E erands ſucces que celles qui s appl- 

quent à favoriſer la cuhure des lettres, 


par la raiſon que Tavarice ou le deſir 
du gain eſt une paſſion univerſelle, qui 
opere en tout tems, en tout lieu, ſur 
e ous les hommes, tandis que la cu- 
e fofite , ou Vamour des ſciences, n'a 
ou cqulune influence très· limite, & de- 
mande de la jeuneſſe, du loiſit, de 


es education, du genie & de gtands 
% modeles, fans quoi elle. ne ſcauroit i 
eelorre ni fructiſier. . 


Lorſque les manufactures & les arts 
mechamques abondent dans une na- 
tion, les proptiẽtaires des terres, auſſi 
bien que les fermiers, Etudient Pagri- 
culture comme une ſcience , & re- 
doublent leur induſtrie & leur atten= 


uon. 
Div - 
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380 Dv Commence. | 
4 ..  Ceſt une méthode violente & im- 
praticable d obliger le laboureut } 

travailler pour tirer de la terre au · deli 
de ce que comporte fa ſubfiſtance & 

celle de ſa famille. Mais, plus le ſond 
du travail de toute eſpece eſt confide- 
rable, plus on peut prendre du tas, 
fans y faire aucune alteration ſenſible, 


Plus il s'exportera de quelque den- Mples 
| Axe que ce ſoit , plus on en cultivem gran 
dans le pays. HEB pe 


1 Juſqu'à ce jour, dans un royaume 
= voiſin, la ſortie du bled eft;preſque 
| toujours defendue , pour prevenir, 
| | comme on dit, les famines, -quoiqu't 
\. - Afoit evident que rien ne contnbueds 
1 vantage aux famines frèqueites qui 
affl gent fi ſouvent ce fertile pays. 
La defenſe d' exporter Fargent ne 
ſert qu'à tourner le change contre ceur 
r 
Dans les ann&es de diſette, fi elle 
n'eſt pas extrème, les pauvres tra- 
vaillent davantage, & vivent mieut 
e dans les années de grande abon- 
p a , Ol ils Sabandonnent à la pa- 
reſſe & à la debauche. Pai oui dire 
à un manufacturier conſiderable, que, 
_ dans année 1740, ou le bled & les 


Du- COMMERCE: 8 
E de toute eſpece Etoient très: 
cen f ers avoient non; ſeule- | 
nent ck; le moyen de vivre, mais 
ils avoĩent payẽ des dettes qu ils 


precedentes , qui &toient plus favora- 
bles & plus abondantes. 

Les domaines Autrichiens, 
[Empire , ſont, en général, bien eu- 
ples & bien cultives : ils ſont dune 
n Etendue ; mais ils n'ont pas 
n poids proportionne dans la balance 
de Europe; ce qui provient, comme 
on le ſuppoſe communement, de leur 
diſette d argent. 

Chez toutes les nations non calls 
ſtes, les troupeaux, qui ſe multiplient 
deux-mèmes, ſont touj ours à meilleur 


Cart & 
avoir, 


fonds wiel en W 


1 


3 contractèes dans les ann&es - 


marche ler le bled qui demande plus _ | 


- N 


— 
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| Des. PROFESSIONS 5 Onpke 


L "ah rt des arts'& Fs prost 
nature, qu'en ſervant à intéret gene. 
uns des membres qui la compoſent 
Dans ce cas, la regle conſtante de 
magiſtrats, except peut - Etre au pe 

ty 


mier moment ou un art Sihtro 


meme le ſoin de chercher les moyen 


beaucoup de genie & en 


devoirs ſubalternes peuvent tre rem 
plis par des talens ordinaires, avec une 


ſolution de diſcipline, * miſere &. 


82 Drs PROFESSIONS, || 


ſe; 


& Etats. Ty 


ſions, dans un Etat, ſont de telt 


ral de la ociete, ils ſont, en mme 
tems, utiles & agreables à quelque: 


eſt de laiſſer à la profeſſion elle 


de reuſhr. 
Si la profeſſion milieaire demand 


dans les principaux chefs , oy 


pratique ſuperficielle. | 
Parmi nous, les ſoldats font une 
forte de peuple ſi vil, fi miſerable, 
_ la moindre ee „ au- del 
e leur ſimple paye, engendre 
fuſion, 1 1 & Ts totale if 


hw 


OnDRES ET EfATS. © 84 
baſſeſſe des malheurem qui rempliſ- 
ſent nos armées, les rendent moins 9 
deſtructiv pour le pays qu elles en 


vahiſſent. 


Do Lyx E. 


ANS une nation ou perſonne ne 
recherche la ſuperfluite du luxe, 
les hommes tombent dans Findolence, 
perdent tout goſit pour la vie, & ſont 
inutiles au public, qui ne peut ſoute- 
nir ſes flottes & ſes armèes, du pro- 
duit de Vinduſtrie de membres auſſi 
pareſfenn. 51 M 
Il ſeroit aiſe de prouver que les Ecri- 

vains ſe ſont trompes ſur la cauſe des 
defordres de la republique Romaine, . 

en Tattribuaut au luxe & aux arts; ce 
qui venoit d'un gouvernement mal | | 
regle, & de Vetendue non limitee de 
leurs conqu2res. . Pe +2, AN 

De tous les Royaumesde FEurope, 

ha Po ogne paroit celui qui eſt le plus 
defe.. ueux dans les arts de la guerre 
& d. la paix, dans les arts mechani- 
que, comme dans les arts I! 

| v 


—— 


* * 5 : 5 


De. Ceft cependant le pays où la 


* probablement lui ſuccederont, 


Lorſque la pareſſe r&gne, une vie mi- 
ſerable & groſſiere pre vaut parmi les 


EX ſont preſque ſans ſociete, - - 


n Ain } WY 


C 

& la corruption prevalent le plus. prer 
La — ou la vénalité pr ux< 

vaut beaucoup plus en Angletem ore 
parmi ceux qui choiſi ſſent. que pati ain. 
ceux qui ſont choifis pour etre mem- L 
bres du parlement : par conſequent Ir 

on ne peut Tattribuer avec Juſtig deli 
aucun exces de luxe. | cult 

_ Le fon & le travail neceſfaire pou tray 
fournir un plat de petits pois à Noi late 
donnent du pain a toute une ' famile E 
pendant ſex mois. | it 
En banniſſant le luxe vicieux, fan {ſet 
ei pareſſe & Pindifference pour ſon eng 
 .femblable, vous ne faites que dim mer 
nuer L induſtrie dans L Etat „& vou pub 

n ajolltez rien à la charite ou ala 86 1 
neroſitè des hommes. ſon 
| Le luxe eſt la ſource encethf de pl plus 
fſieurs maux; mais/engeneral il eſt pr6- {Wa 
ferable à la faineantiſe & à la 8 che 


i ſont plus dommageables aut 
perm particulieres & au public, 


particuliers, qui ne jouiflent de rien, 


8 


A... 
8 
$4*>*. 
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Do Lux „ 
Comme Fambition qu prince 
prendre ſur le luxe des * 1 
luxe des particuliers doit diminuer ia 
orce & anèter Tambmnion a Sous | 


"Les Sparkiatin nin mbh 
Ils ne connoiffoient ni Farſance ni la 
delicateſſe. Les Ilotes, leurs eſclaves, 
cultivoient la terre; & le fruit de leurs 
travaux ſuffiſoit aux beſoins des 8 
ates. 

Plus a y ade neal employs au- 
dela des pures necefhites, plus un Etat 
eſt puiſſant, ouiſque ies perſonnes 
engagẽes à ce travail peuvent aiſe- 
ment en Ctre diſtraites en le oe 


public. * _ - /»; 
6 La delicateffe du ci &veillte, 
fon induſtrie exeitèe par le luxe, il a 


ly- plus d' emulation pour pouſſer plus 
6- Wvant, & perfectionner chaque bran- 
e, che du commerce exterieur & inte<- | 
t, Wirieur... . . Le fer & Facier, en des 
ax mains lborieuses, deviennent = | 
e. Wa: lor & aux rubis des Indes. a 
1 Le luxe, ou le raſlinement des plai-- . | 
es WH firs & des commodites de la vie, 6s 

„ bong-tems regards comme la-ſource 


de toute 3 5 


\ 1 1 . 
6 "ovens: - 
. gouvernement, Ade 

A cauſe immèdiate des faftions, de 
{editions , des guerres civiles, & & 


- ha ruine anda de la bend 
9 on s'efforce de prom 


So augmenter Vinduſtrie ble 

fy — & — arts. 3 os ſtup 
Le luxe eſt une grande recherd unic 

dans ce qui peut flater les ſens ; {Wſtrre 
cette recherche peut Ctre portce à u de! 

| Fang innocent ou blamable, ſuivan | 
„le pays ou la ent de font 


rlonne: & | 

4-2 z le 1 
tete, qui n' eſt pas derangee par les a: det 
| ces d'un enthouſiaſme fanatique, di pou 
maginer que ce ſoit un vice que d nici 
corder quelque choſe a ſes ſens , pas 

de ſe. permettre quelque delicatelff poli 
dans ſes mets ou dans fa boiflon. | 
'venite, Jaientendu parler d'un 1 plai 
qui, a cauſe que les ende de 
cellule S ouvroient ſur un très- bel que 
pect, fit un pacte avec ſes yeux de 1 


pps” les tourner de ce coté- la. 
Les recherches du luxe, lorſqu'elis 
ne prennent ſur aucunes vertus, 


qu elles n empèchent pas qu un 108M 


* 


— 
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e ſoit en Etat de pqurvoir aux  beſoins 
le ſes TEE ſa famille, ou de 
out autre 
ompaſſion, font enterement 1 inno- 
entes. 

C'eſt un achat qui i annonce la * 
bleſſe de Teſprit; Veſt une marque de 
ſtupiditè groſſiere, que de s oc 
uniquement du luxe, de la table, fans 
etre ſenſible aux plaifirs de ambition, 
de trade ene Neves 8g. 3 
Les fiecles de politefle & de luxe 
font , en mème tems, les plus heureux 
& les plus vertueux. Mais par tout owt 
le luxe ceſſe Tere —_—_— il ceſſe 
(tre avan „ lorſquil eſt 
poufle trop loin, c Fs une qualite per- 
nicieuſe, quoiqu'elle ne ſoit peut- tre 
pas celle. qui Feſt le plus a la focicte | 
politique. 
plus les 1 neh ſur le 
* , moins ils ſe hvrent aux excès, 
e quelquꝰeſſ ils ſoĩent, parce 
que To, ne le veritable 
plaifir que de pareils excès. 

Il faut convenir, en depit de ceux 
qui declament ſi viotemment contre 
bi raffirement des arts „ ou 


contre ce qu il leur plait de nommer 


de genëroſitè on de 


— — — 


os ol 5 greg 
qu un artiſte ou un commetea 
' induſtrieux eſt A la fois un homm 
plus eſtimable & un meilleur citoyen, 
que n ẽtoient ces faineans gagiſtes: & 
meme que le genre de vie des genti 
hommes de nos jours eft plushonotte 
13 que celui des anciens barons. 1 

72 | Le parlement, en Angleterre, ſou 
| Edouard III, fit des loix contre le 
luxe. II falloit alors poſſꝭder au moins 
cent livres de rente pour avoir le droi 
de porter de Por & de Targent, ou 
de a ſoĩe dans fes habits. On avot 
aufh defendu aux domeſtiques de man 
ger de la viande & du pollen. ps 


"ne fol Per . 
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|| Auctvr weg yas, 3 ˖ 
parlet, un des objets du com- 
eree, mais ſeulement Finſtrument 


ont les hommes ſont convenus pour 


ꝛciliter Techange dune commodite 


ontre une autre: ce n'eſt pas une | 


oue du commerce; c'eſt Phuile qui 
end le mouvement des roues plus 
loux & plus facile. 


Si nous confiderons un royaume | 
ole, il eſt Evident que-Tabondance 
!2rgent , plus ou moins grande, net 


Faucune - conſequence,” puiſque le 


jonne à la quantité de Pargent, ' ' 
Ceſt VEtat! ſeul qui tire quelqu'4 


antage de la plus grande abondance 
agent, & cela uniquement dans 


prix des denrees eſt toujours propor- 


ſes guerres & ſes 8 avec 


les Etats voiſins. 


La trop grande coalencs Fargent | 


eſt tres-l1mit&e dans ſes uſages, & peut 
meme quelquefois Etre nuiſible a une 


nation dans fon commerce avec é 


k 
/ 
_ - ' 
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go Dre ARSeEN r. 
La chertè de toute choſe que pn 

S duit Pabondance d'argent, eſt un d 
ſavantage qui ſuit un commerce & 
bli, & qui y met des bornes dh 

tous les pays, parce qu'elle fait 
les Etats plus pauvres peuvent va 
* dre à plus bas prix dans tous les pa 


Etrangers. | at 
Il en eſt de Targent comme du ier 
flude qu il eſt impoſſible d amaſſer on 


deſſus de ſon propre niveau. 

ll ne peut jamais etre de fi 

” d' aucune nation commercante day 
- oi menter artificiellement 1a richeſle : | 
5 doit, au contraire, en reſulter « 
grands avantages, en | augmentall 

| Een au-dela de {a proportion n 


. 


turelle, avec le travail & les comm 


dités; ce qui par- là en hauſſe le pi ¶ ſert 
au marchand & au manufacturier. pou 
Aucune banque ne pourroit em bar 
plus avantageuſe au public, que cel dar 
ou Ion renfermeroit tout Pargent qu plu 
y ſeroit apporte, & qui naugmer Wl ter 
teroit jamais la monnoie. qui circuleil ne 
comme cela eſt ordinaire, en rem ma 
tant une partie de ſon threfor dans | | 
commerce. Une banque publique, YM co 
cet expecient , rendroit infructueua Bl d 
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ucoup de manceuvres des ber- i 
iers particulRers\” & des agioteurs 
agent; &, quoique les frais de di- 
Con , & \attres Epenſes de cette 
anque, fuſſent à la charge de Etat, 
Die wen retirer6it/ aueun profit: Ta- 
antage nationnal reſultant du bas prix 
Ju travail, & de la deſtruction du pa- 
dier de credit, ſeroit une compenta- 
jon ſuffiſante. Je pourrois ajoliter 
qu un argent ſi conſſdérable, fe trou- 
ant toujours pret, ſeroit Fune grande 
teſſouree dans des tems de calamité 
X de danger public, & pourroit Ctre 
Ae A loiſir, 1 5 la paix & la 
ranquillits ſeroĩent es Ala nation 
La monneie teſt que 1 re 1 
ation du travail & des denrèes; BY 
ſert uniquement comme de method 
pour les compter & les eſtimer. Si 
argent eſt dans une plus grande ho 
dance, comme il en faut aer une 
plus grande quantits, 
ter la meme” quantité K ng biens, cela 
ne peut ＋ aucun eſſet, bon ou 
mauvais, à prendre une nation à part. 
Dans tout royaume où Pargent 
commence a ſe  repandre avec plus 
Cabondance” qu au , toutes 


© . habile;; & le fermier mime Fade 
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choſes changent de face: le t 
&& induſtrie prennent vigueur; 
marchand 2 plus pepe 


le manufacturiet plus ſoigneux & ph 


Ala charrue, avec plus de gaiete & 
Cattention ; ceſt qu'en augmentanti 
prix des denrees, Vabondance de la 

gent 8577 un chacun, pour chaqu 
| choſe. quill achete, de payer un plu 
grand nombre de ces petites picces 

jaunes & blanches. 6 
Il faut que Targent tyeille Padini 

de chaque particulier, avant qu "laup 
mente le prix de ſon travail. 

- A egard du bonheur interieurdu * 


Etat, il importe peu que Targent ot” -* 
7 grande ou en moindre quan: Qt 
tit „ 


La bonne police d gouvernemen 
conſiſte ee 8 faire, sil «| 
poſſible; que Fargent aille toujous 
en + . attendu que, pat ce 
moyen, il tient en haleine un * 
d'induſtrie dans la nation, & quil 
augmente le magaſin du travail qu 
fait le pouvoir reel, & les vraie, 
W * du peuple. 

Une nation, dont far argent dinine, 


Db N 
actuellement plus foible & Ps | 
i(crable qu une autte nation qu nua 
s plus d argent, . Yui e entran” > 
de oy | 

Le prix de ages Gols depend 
la proportion entre les denrees/ 
Fargent ;| cat toute alteration; un 

u ſenſible ſar Tun ou fur Tautre 
et, a le meme effet de hauſſer ou 


diminuer les Augmentez la 
uantite des — ny —ů 
meilleur marche/; augmentez Far- 
nt; elles hauſſent de valeur. 
di Vargent reſte dans des coffres;, 
eſt la mEme' choſe” a- Pegard Jes- 
rix que sil Etoit aneanti.'$1 les den- 
es reſtent dans des ealers „ ils en- 
t le meme effet © e e 
Quand un Etat eſt encore bee 
ant que Fimagination ait confondu 
s heloins avec ceux de la nature, 
s hommes contens des productions 
ela terre ont 2 beſoin dechange , - 
u du moins d'argent qui, pat con- 
ention, eſt la meſure connue de e- 
hange, > [117 
Quand les Wanne menen 
taffiner ſur. leurs beſoins comme 
leurs plaiſirs, ils ne vivent pas 
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toujours chez eux, & ne ſe cone 


tent pas de ce que produit leut wil... 
finage, I y a plus d'echange & WM... 
commerce de toute eſpece; il en. cc 
plus d argent. Par les calculs les te. 
exacts, qui ont Et. faits dans tou. ch 
Europe, il ſe trouye que les p 50 

de toutes choſes n;ont que triplé, peu 
tout au plus quadruple, depuis la Me ch 
couverte des Indes occidentales. ** 
Ill vient en Europe ſept mill ous 
d argent par an, dont la dixieme p i 
tie va aux Indes orientales: par. cooffilſti:ns 
ſequent, cette ſomme, en cinqans , dine 
doubler Fancien fonds. Your 
Le manque Margent ne peut fac ce 
tort a aucun Etat, au dedans de lu duſtr 

, meme; car les hommes & les conchaq 
modites ſont la  yeritable, force d res- 
toute nation. C'eſt la maniere ſimpi reprè 
de vivre, qui eſt nuifible au pubic A 
poarce qu'elle reſſerre Por. & Tatgeſ de c 
dans un petit nombre de mains, M zvoi, 
quelle les empeche de circuler pay leur 
tout. Au contraire , Vinduſtrie & de c 
raffinemens de toute eſpece font qui nien 
Targent, quelle qu'en puiſſe Ctre lM bani 
quantite , ſe communique de men taux 
peut 


bre en membre a tout le corps d 


De AAN. of 
at, qu'il cireule, pour ainſi dite, 
ans toutes les veines, & qu il entre 
ans toutes les ſortes de marches & 
contrats. Aucune main n'en eſt 
tierement vuide ; &, comme le ptix 
e chaque choſe tombe par ce moyen, 
Souverain a un double avantage: 
peut tirer de Pargent, par ſes taxes, 
e chaque partie de Etat; & ce 2 
n recoit devient plus fructueux dans 
ous les emplois qu'il en peut faire. 
$i Tor & Fargent ont augmente 
lans Etat avec Finduftrie, il faudra 
ne grande quantite de ces metraux 
pour repreſenter une grande quantite 
le commodites & de travail. Si Vin- 
duſtrie ſeule a augments, les prix de 
chaque choſe doivent tomber; & une 
tres-petite quantitè d eſpeces ſervira de 
teptèſentati om . 
Avant l' introduction des papiers 
de credit dans nos colonies 5 elles 
woient aſſez d'or & d'argent pour 
leur circulation. Depuis introduction 
de cet effet, le moindre des'inconve- 
nens, qui en folent reſultes, eſt le 
baniſſement total de ces precieut m- 
taux : or, apres Fabolition du papier, 
peut-on douter que Pargent n'y rex 


4 
- * uw — 


96 n 1 „Aen. | 
tourne, tandis que ces colonies pl 
ſederont les manufactures & les c 
modités, les ſeules choſes eftimatlg 
dans le commerce „& pour leſquel 
ſeules tous les hommes defirent f 
Far ent? 
uel dommage que 1 55 
5 penſe au papier de credit, lorſquſ 
vouloit bannir lor & argent de Span 
Il eũt mieux repondu 2 ſes io, of 


les morceaux de fer qu'il mit en ul: 
pour monnoie: il auroit auſſi | 
venu plus efficacement tout com 
merce avec les Etrangers, comme 
etant. ntrinſequement - ak une valet 
moins. reelle. - -, 

Nous devons gs) nous fot 


enir que, dans Parithmetique ds 
or. deux & .deux, ne font pi 
quatre, mais ſouvent ne font qu'ut 

Vn gouvernement a raiſon de con: 
ſerver avec grand ſoin ſon peuple & 
ſes manufactures. A Iegard de Tar 
gent, il ne peut, en toute ſüreté, sen 
Fer au cours. 40 affaires humaines; 
ou, sil fait attention à cette derniem 
Greonſtance „ce ne doit etre * 
tant quelle peut intéreſſer la 

miere. 
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5 lex ne- paſſe; 
1 plus certain de Tn floriflant 
une nation que la modicite de Fin- | 
eret de Fatgent. + 
Trois circonſtances font. hauſſer 
interet de Targent; une 8 de- 
ande emprunter, peu de ri- 
— répondte à cette de- 


ans du commetce. Ces circonſtanices 
nt la preuve la plus claite du =_ 
e progres du commerce & de Iin- 


de Ia argent. De Tautre cdte, des 
Irconſtances toutes contraires _ 
aſſer Pintérèt. Une petite dema 1 
dur emprunter; de grandes richeſ- 


erce, toutes ces circonſtances ſont 


entation de Vinduſtrie' & du com- 


gent. 
Dans un Etat ou ron ne gema 
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pour un . 


ande, & de grands profits prove- 


ulttie, & non de la rareté de Por 


pour ſuppleer à cette demande, 
de petits profits provenans du com- 


es enſemble, & naiſſent de Paug- 
ce, & non de celle de I or E de | 


». // * | ' 1 4 
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Tantre- interet que celui ſc 
| rn il y a peu de fagalab; 
teurs doivent etre nombreu 

& le prix de Tintérét doit etre 
Pro oa La difference ne Uepenl 
e la quantitè d' argent, mais dl 
ee & des mœuts qui prevalent 
C'eſt ce dernier article ſeul, qui aq 
mente ou diminue la CY 
.emprunter, - | DIC 
our' qu'il fe trouve FRI? | 
un grand nombre de'preteurs, P 
ſuffit pas il n'eſt pas meme ficeſſi 
qu'il y ait une grande abondance Nu 
ces metaux; il faut ſeulement que 
prtoptietè de cette quantité qui Qua 
dans PEtat, grande ou petite, er 
'ramaſlee dans des mains particulier L 
de maniere 2 former des ſommeso proc 
fiderables, ou à compoſer un eure 
int6ret d argent. C'eſt ce qui pro arg. 
le grand nombre de preteurs, & . 
tomber le prix de Fuſure. iſe 1 
Le commerce eſt la ſeule -| er p 
ſion qui puiſſe rendre conſid 
Tinter8t de Pargent. - 
Dun Etat fans commerce Joi 
compoſc principalement de gens Mroft 
ont des terres, dont la prodigalir ere 


— 
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DE LARGE IN 1 
a dépenſe occaſionnent un cg 
nd demprunt, & de payſans 
qui ne ſont pas en Etat d'y ſatisfaire. 


argent ne raſſemble . un fonds 
ſlez conſidèrable qu'il puiſſe 
. 1 


tre prets à inte «ft diſpers 
gans une /infinite de mains dont les 
nes le diſſipent en vaines magniſi- 
ences, & les autres Vemploient a ſe 
Yrocurer les neceflites communes de 
vie. Le commerce ſeul le ramaſſe 
n ſommes conſidéèrables; & c'eſt 
effet uniquement & de Tinduſſrie 


ul inſpire, independamment = la 
quantite de monnoie qui peut Circus . 
er dans VEtat. 

Une augmentation de commerce 
produit un grand nombre de  pre- 
eurs; ce qui fait baiſſer kmeret de 
argent. . 

Les profits nodiques, de la aa 
iſe induiſent les marchands A accep- 
er plus volontiers un modique inte- 
* lorſqu ils quittent le commerce 
ils veulent ſe paſer. A 
ueun homme n'acceptera de petits 
profits, lorſquiil peut avoir un gros 
Interet, ni ne conſentira à un petit 


E ij 


gu'iL fait naitre, & de la fru galite 


©? 


yoo Ins INTER. DE V'ARGENT, 
ere, S11 peut avoir de gros profit 
0 Ceux .. aſſure 2 | 91 8 
e db argent Etoit la cauſe del 
modicite de Vinteret, paroifſent avoi 
pris un effet collateral pour une cauſe; 
puiſque la mème induſtries qui fat 
tomber Vinteret , acquiert d'ordy 
naire une grande abondance d'argent 
Je ne; connois pas de methods 
plus fire, pour faire tomber argen o 
au · deſſous de ſon niveau, que ce 
Etabliſlemens de banques, de fond 
& de papiers de credit , dont nou ntre 
ſommes ſi infatues en ee royaume. Ce 
banques rendent le papier equivalent 
à argent, le font circuler =o tout 
VEtat , lui font tenir lieu d'or & da 
gent, hauſſent en proportion le pn 
du travail & des commoditéès, &, pu uvr. 
ce moyen, ou font ſortir une grand men 
partie de ces precieux metaux, ou la 
jig ee de gaccroitre davantageWiicrce 
Lorſque Vargent rapporte un gr oyen 
4 & le wake . profit 1 


* 


ceſt une marque que le comme des 
& Tinduſtrie nt encore dans une et 
enfance. 1 eth folie 
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| Es Anciens amaſſoient , en tems 
de paix, pour le tems de guerre. 
es Modernes conſomment tout en 
ems de paix, & prennent ſur leur 
oſterits les moyens de defenſe dont 
Ss ont beſoin. py, + 3 po bf oh Ren 
di les abus des threſors ſont dange- 
ux, ſoit en engageant Etat en des 
ntrepriſes tEmeraires', on en faiſant 
egliger 4a diſcipline militaire , par 
z confiance qu'on a dans les richefles ,. 
s abus, quireſultent des revenus pu- 
hes engages , ſont plus certains, ou 
uedt ſont inꝭ vitables ; & ce. ſont la 
puvrete , limpuiſſance & Faſſujettiſ- 


andeWrment à des Puiſſances étrangeres. 

u la On dit que, pour augmenter le 
mage erce & multiplier les richeſſes, le 
gra oyen le plus aſſurè eſt de creer des 


nds, de faire des dettes, & de met- 
des taxes ſans bornes. Cette ma- 
Yrne eſt à mettre à c6t6 de Téloge de 
folie, de la fievre ,, & du panẽgy- 
que de Neron & de Buſiris. 
Leffet des papiers publics eſt Tat- 

* | 


102 BD Cntvir © 
tirer ee de monde Jans 1 1 05 
pitale, & de rendre defertes les pn 
vinces. Ils banniſſent Por & Fargen 
du commerce, &, par ce moyen, 
rendent les proviſions & le travail pu 
chers -quiils ne le ſeroient autrement 
Ils neceſſitent de nouvelles taxes, fan 
| re on ne pourroit pas-ſouteni 

le credit du papier; & par- li on op 
prime le peuple. Les etrangers 7 
ſedant une partie de ce papier, k 

ublic de vient leur tributaire. Ease 
papier = Etant toujours dans ls 
mains de gens pareſſeux, qui vive 
ſur leurs revenus, c'eſt un grand er 
N pour la vie oißve &i 
Les dettes Pee ſont ſemblable 
2 ees vers rongeurs, dont les rv 
ſecrets dans un corps, abſorbent er 
a ſubſtance. 

Limagination la plus propre ak 
Hater ne ſcauroit eſperer que ce m 
niſtere, ou aucun autre a Pavenir, ayent 
une frugalité aſſez rigide & aſſez con 


tante pour faire quelques progres Jan 
Pacquittement de nos dettes , ou 
la ſituation des affaires &trangeres le 


Uiſſe, di eee, aſſez de loi 


„„ PV BLF £6.) 10 
& de tranquillitè pour ex6cuter une 
pareille entrepriſe, « Que deviendrons- 
» pu) „ ti 327 ant ets 
Dans b'etat où ſont les choſes, i 
faut. ou que la nation Angloiſe detruiſe 
Je credit public, ou que le erèdit pu- 
blic detruife la nation. En Angleterre, 
comme dans quelqu autre pays, il eſt 
impoſſible que tous les deux ſubſiſtent, 
de la maniere dont on les a gouvernes 
juſquꝰĩci. ein i h gs Man, 
l arrivera un tems où le credit public 
mourra en Angleterre , comme il eſt 
mort autrefois en France, de la main 
des modec inn 2 
Lorſque je vois des Princes & des 
Etats ſe combattant au milieu de leurs 
dettes, des fonds, & des charges pu- 
bliques, cela m' offre Timage de gens 
qui 2 — avec un baton dans 
une boutique de porcelai nee. 
Un —— 4 ou les Aberbes | 
epuiſces nous laiſſetont ſans moyens 
de defenſe, Dans un inſtant, Pennemi 
peut venir ſur nos c6tes, Largent 
pourra Ctre prèt alors au threſor na- 
tonnal, pour acquſtter un quartier 
dintèrèt. La necethte parle: la crainte 
preſſe; la raiſon exhorte : la compaſ- 
: Eiv 


. 


| A de gens pourront y etre interefles dans 
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fion ſeule So poſe; & c'eſt en vain 
On ſefaihra 4 Fargent pour le ſervice 
courant, ſous les proteſtations les plus 
ſolemnelles peut-Ctre, de leremplacer 
immèdiatement; mais il-n'en; faut 
davantage. Ledißce entier, deja chan- 
celant, tombe à terre; & enſeve- 
t des milliers d' hommes ſous ſes rui- 
nes: voila, je crois, ce qu on peu 
appeller ia mort naturelle du cjedit 
public; voila la revolution , ol! tend 
auſſi naturellement notre corps poli 
tique, que celui de animal tend af 
diſſolion & af deſtruction. 
Nous avons auſſi 4 craindre 
ne facriſie des millions e 
la Jafilrers momentane de quelques mil- 
hers. Lexpedient d'une banqueroute 
volontaire ſeroit dangereux pour le 
prince & pour le miniſtere ; mais tant 


| le. parlement , 4 il pourroit bien at- 
river 25 on preferat cette mort vio 
lente 6 Pe | | 
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4 


os gens A a ge, 
ces, qu'on nomme en France 
fnancicrs, ou maltotiers, difent 
» que toute nouvelle taxe cree, une 
» nouvelle habiletEdans les fujers pour 
la potter; & que chaque augmen- 
» tation du fardeau public mer f 
» a proportion Finduſtrie bee min 
Cette maxime eft d' autant plus dan- 
gereuſe, qu'on nien n peut abſolument 
pas nier la verite. 

Lorſqu'on met une taxe fir des | 
denrees qui ſont confommees pat le 
peuple, il ſemble qual doive . 
vre naturellement que le peuple te- 
tranche quelque choſe de ſa maniere 
de vivre, on qu'il vende plus qhet ſa 
peine pour faire porter au riche tout 
le fardeau de la taxe. Cependant il ar- 
nve ordinairement que ces flouvelles 
taxes rendent le peuple plus laborieux. 
Il fat plus d ouvrage, & vit auffi bien 
qu auparavant: pas IA „Un eſt pas dans 
ſobligati-n d augmentet le prix de fon 
uwail. Mais, pour que cd arrive 

* 
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avant que de parvenir à ce point, elles 


du manufacturier, & augmentent, pa 
_ conſequent, le prix de toutes ſes den- 


wt 
* 


f * 


a 


ainſi, il faut que les taxes ſoient, me 
derèes; qurelles ſoient miles par de 
gres , & qu elles ne regardent pas la 
choſes neceflaires à la vie. 

Les taxes, lorſqu' elles ſont pouſſis 
trop loin , detruifent Vinduftrie, en 
faiſant naitre le deſeſpoir ; &-m&me, 


rencherifſent les gages du laboureur & 


rees. Par conſequent , un, gouverne- 
ment ſage, attentif & defintereſ(s, 
doit toujours gbſerver le point ol le 
gain ceſſe & le dommage commence, 

Il eft a craindre que les taxes, par 


toute Europe, ne ſe multiplient a Mner 
point d ecraſer entiè᷑rement tout an & 1 


ee + ores: 5 
Les taxes les plus avantageufes ſont Bi pe 
celles qui font levees fur les confom- WI Cu 
mations, ſpecralement celles de luxe, 
Le peuple les ſent. peu: elles font, 


pour ainſi dire, volontaires ; &, &tant 


payces ar degres , & dune maniere 
inſenfible , elles ſont peu apperques 
par celui qui les paye: leur grand 

faut eſt dans les frais de leur percep 


* 


DIS TAX, 18% 
Les taxes ſur. les poſſeſſions. ſe le 
ent ſans frais; mais elles ont tous les 
tres delwantages. AG 
Les taxes arbitraires ſont pernicieu- 
s: elles ſont une eſpece de punition 
Je linduſttie; &, par leur 
nevitable , elles ſont reellement plus 
| charge que par le fardeau rn 


ar & poſent. 
One des premieres cauſes de la del. | 
den. ion de Empire Romain fut le 


hangement que fit Conſtantin dans 
es finances, en ſubſtituant une 
ation univerſelle, au lieu de la pla- | 
part des dimes , droits de — 
& Tacciſe , qui compoſorent ancien · 
nement le revenu de Empire. 


m Une livre ſterling, levee par une Te 
|  Wpeofition generale , a des effers moins 
12 pemicieux, qu'un ſcheling extorqus 


dune n maniere l 8 . 


luxe. 0 
ſont, | + 1 
etant | | "Ap" 
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tion; ſans que les autres ne faſſentauſh 


f perfechon plus les hommes devien- 
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| | oe arts ae ſent kes plus 
iblement. fi ce neſt plus 
Etroitement, aux inter@ts de la locicts, 
que les arts. lib rau rx. | 
Le vertueux amour de la -aflice & 
du travail peut ſeul faire &clorre ks 
fruits. de. arts paifibles, _,, 
Le raffinement des arts m&c 
eſt avantageux aux arts 2 i 
uns ne peuvent Etre portes à la —— 


quelques progres ſenſibles. 
L'eſptit du ſiècle fe Daene 4 
tous les arts. 
Plus les arts approchent de ler 


nent ſociables. . Le ſage eſt attit pat 

la curiofite ; le fou par la vanité : tous 

les deux le ſont par le plaiſir. . . Ilſe 

forme, de toute Pert, de es ſocietes par- 
ticulieres. ä 

' Ourre les avantages que les hom- 

mes retirent des arts libtraux , il eſt 


impoſſible qu Us depot une aug 
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entation d' humanitè, de Thabitude 
de converſer enſemble ,  & decontri- 
uer aux amuſemens 8 _ plaifirs les 
ns des autres. 

L'eſſet des arts el bes denerver 
eſprit & le ils regorvent, au 
aa" Ton K Fein no nouvelle 
force de linduſtrie = eft la compa+ 
ene des arts. 

Letendue illimitèe de Empire Ro- 
main, &, en eonſẽquence, le deſ- 
potiſme des Souveraims, teignirent 
toute Emulation, aſſoiblirent toute ar- 
deur genereuſe pour la-gloire , & 
etoufferent cette noble flamme qur 
produit F ener & anime les Beu 
* ita 1904 
Un des "dpi avan nds 
fulterent de FincroduRion K + pro- 
pres des arts en Angleterre; fut in- 
roduftion & les progrès de la liberté; 
& cette conſequence aſſecta les ſujers 
2 leur . prop eee W * 
Vile, ; CONE i DONT | 
Les barons Angle qui r egar- 
doient les arts comme ales 4 h leur 
2 ahuſif, firent donner une lor, 
us Henri IV, qui defendoit à toute 
Roy , ne er paving! ſehe: 


. 
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lings de revenus en fonds de terre! 
mettre ſes enfans en appreniſag 
d aucun commerce. 
Les arts utiles, & robeilance an 
| loix „ forment le bon citoyen, quoi- 
prèvenu de quelques erreun 
Na! les matieres oùFeſprit human 
n'eſt pas capable d arriver par lu- 
meme a la certitude de la verits. - 
Les guerres civiles , ſur-tout. lor 
qu'elles portent ſur, des. principes de 
Uberté, ne ſont pas toujours 
aux arts de Eloquence. & de la com- 
poſition; & ſouvent meme les objets 
2 elles preſentent, Etant plus noble 
& plus interefſans ,. ſont une ample 
compenſation pour la tranquillitè don 
elles privent les Muſesss.. 
Le hazard, ou les cauſes ſecrettes 
& i inconnues, ont toujours beaucoup, 
d'influence fur la naiſſance & les pro 
gres de tous les arts qui demandent 
un certain degré de — 
Ill eſt impoſſible que les arts & le 
ſciences prennent leur premiere on 
gine dans un r meſt pas un 
Pays de liberté . Dans les pays qu 
n en jouiſſent pas, les magiſtrats ſubal 
e gag un plein pouvoir. Cetie ha 
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are politique degrade Feſprit du peu- 
| ie, K Tempeche de Clever. 
ll y a cettqinement, dans la na- 
ance & dans les progres des talens , 
quelque choſe d aceidentel, & qua 
tient du ee bl by 2 1 
Dans les republiques , les loix y 
naiſſent, & y naiſſent avant meme 
que les ſciences ayent repandu beau-— 
coup de clart6, De Fetabliſſement des 
loix refulte la ſecuritè : la ſècuritè en- 
gendre la curioſitẽ; & la curiohits eſt 
la mere de la ſcience. . | 
Il eſt certain que les Etats popu- 
laires ſont naturellement le champ le 
plus propre pour Veloquence, : il eſt 
certain encore que, dans tous les 


. 
res, [emulation y eſt plus vive & plus 


3 


animèe. Enfin ces Etats ouvrent au | 
genie & aux talens une carriere plus - _ 
vaſte. Toutes ces cauſes conequret Y}F 
pour aſſurer aux ſeules 1 ques 0 4 
Thonneur d' etre les 
& des ſciences. Fig i h 
Quoique les gouvernemens libres 
ſoient le terroir-le- plus propre pour | 
les arts & les ſciences, cela n'emp& | 
che pas qu'on ne les puiſſe tranſplan- 
{cr dans toutes ſortes d Etats. Les 16: 


- 
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pepinieres des arts 


= - 
— 


Jas 3. 
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2 es favoriſent davanta ; 
w_ ſcrences ; & les ie 
Ss, celui des beaux-arts. | 
Les commoditds de la vie on 
— naiſſance aux arts qui les on 
rafhnees. 
L art de la navigation ov pen fee] 
rir que chez une nation civiliſce. 
Les fruits des arts paiſibles appren-' 
nent aux hommes, en les voyant, i 
reſpecter le vertuenx amour de a 
juſtice & du travail. 
Les Anciens ont obſerve tows 
les arts & toutes les ſciences qe 
i des nations libres. La ruine de 
la liberté Romaine entraina celle des 
lettres; & le monde entier fut enve 
loppe dans la num de la barbarie. Cen 
eſt démenti 'cependant par ce qu 
Seſt paſſe dans la Rome moderne, & 
2 Florence. Le _ de la politeſſe 
Germanique n'eſt pas a Hambourg, 


mais à Dreſde. yore France on 
Tait jamais joui d une libertꝭ avoure, 


on y a porte tous les arts & toutes les 
— auſh loin que par · tout ailleurs 
Les Anglois excellent peut: tre en 
philoſophie, les Italiens en peinture 
Bc en muſique, * do; 
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quence. Les Francois ſont le ſeul peu- 8 
le, apres les Grees, qui ait produit "I 
out-a-la-fois des poetes, des orateurs, 

les hiſtoriens , des peintres , des ar- 
hitectes, des Tulpteuts & des muſi- 
ens. Leur theatre ſurpaſſe mème 

e theatre grec, qui eſt infiniment ſu- 
xrieur au theatre angloisz &, ſi nous 
lelcendons dans la vie commune, il 

y a point de nation qui ait tant 

ectionnè cet art, le plus agtèable de 
out; Part de la ſociẽtè & de la con- 
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E a- 


eration ,_qu'ils nomment commune= | 

nent le ſgavoir-vivre, | | / 
de A bien confiderer Fetat on ſont chez 
des fpous les ſciences, la polteſſe & les 
we Peaur-arts, je crois qu'on peut nous | 
den ppliquer ce ene a dit n Ro- i= 
1 mains: | 


Sed in WY: tamen 
Marſerunt , hodieque pro Nen vi ; 


Les arts qui nounaiſait le lune: & 
i plus forte raiſon, les arts libęraux, 
ju ſuppoſent une delicateſſe de en- 
ment, ſe perdent aiſẽment. Peu de 
perſonnes ont aſſez de loiſir, de for- 
une & de genie pour les godter ; au 

u que les decouvertes, dont Futilte 


Si4 Dis Arr. 
— — dans la 
commune, ne ſqauroient gueres 
_ dans la ruine totale de bb 
Ciete, pow 14 (10 FED ne | 
Du moment ou les arts & les ſciet 
ces ont atteint, dans un Etat, len 
dernier degre de perfection, ils con 
mencent a dechner. Cette decadenc 
eſt naturelle, ou du moins nëceſſaie: 
& il n arrive jamais, ou du moins i 
eſt bien rare que les arts & les ſcience 
renaiſſent dans les pays qui autreſa 
les avoient vu fleur irn. 
Il reſt peut-etre pas avantagen 
pour une nation de recevoir des art 
trop perfectionnès de ſes voiſins. 
mulation s éteint; & le feu de h 
jeuneſſe ambitieuſe s'Evapore. . Tant 
d' ouvrages finis des peintres Italiens, 
tranſports. en Angleterre , au lei 
dencourager nos artiſtes, ſont la v& 
ritable cauſe du peu de progres quek 
noble art de la peinture a fait pam 
nass 3 5 | 
Lees arts & les ſciences, ſemblable 
à certaines plantes, exigent un terrol 
frais; &. quelque fertile que ſoit le ſol, 
quelque ſoin qu'on prenne de Tenn 
tenir & de le renouveller par art & 
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ar induſtrie, lorſqu'il eſt une fois - 
Louiſe, il ne produit plus rien ex- 


quis & de pattait. 


— , — p ‚ e 


DE L4 LIBERTE. 


A liberté engendre naturellement 
eſprit public; & cet eſprit pu- 
blic, cet amour de la patrie, doit 
augmenter , lorſque les peuples ſont 
dans des allarmes continuelles, & 
qu ils ſont obliges, a tout moment, 
de S expoſer aux plus grands Gangers 
pour ſa d&fenfe. _ 

Les Souverains doivent prendre les 
hommes comme ils les trouvent, & 
ne pas entreprendre dintrodurre par 
la violence aucuns changemens dans 
leurs principes & dans leurs manieres 
de penſer. 1 
La pauvreté du peuple eſt une fuite 
rot" ſinon intellble, „de la mo- 
rarchie abſolue „ quoique je doute 
quil ſoit toujours vrai que les ticheſ- 


ſes ſoient une ſuite infaillible de la l- 
berte, 


Une monarch libre, dont tous les 
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ſujets ſeroient eſclaves, eſt une ma 


nifeſte contradiction. 

Priver de la vie un 
neſt pas condamne par des voies l. 
gales, eſt un acte de tyrannie ſi m 
chant, qu il doit à la fois choque 
Thumanité naturelle des princes, & 


reépandre une juſte alarme dans tout 


le corps de Etat. 

* 4 in fortune d'un ſujet, 
non-ſeulement emporte idee d'une 
tres · atroce violence, mais jette ſur le 
monarque une tache fi noire de rapa- 


cite & d avarice, qu'on en voit peu | 


 Cexemples dans les gouvernemens di- 
| cy" e 
'Etat de la cet humaine ſeroi 
Fuca plus ſtir fans gouyernement 
ſans liberté. 

Quand les uſurpations du prince 
font naitre une paſſion 'demelvuree 
pour la liberté, Tanarchie $introduit 
preſque toujours; & le peuple alors 
cherche un aſyle ſous le paifible ſcep- 
tre d'un monarque deſpotique, 

Lautorité n'eſt pas moins neceffaire 
au gouvernement que la liberté. Ele 


ay neceflaire houe ls ſoutien de h 


—_— 


particulier, qui 


De: LinenrtE A 
tberts , meme! en-faiſant' regner les 


oix qui ſeul been la 1 & la 
defendre. - © |. 

La liberte & Felclarage 4. qui pa» 
roiſſent deux © extremites dale 
ment oppoſees, ſont plus voiſmes 
qu'on ne penile, & ſe touchent meme 
de bien pes. 

Si on mèle beancoup de kberdd 1 
un peu de monarchie, celle · ci y ga- 
gne, & devient plus puiſſante. Si, 
au contraire, on met dans un Etat 
monarchique une petite doſe de li- 
berte , le joug v appeſantit, & devient. 
plus inſupportable. 

On voit r6gner une chad de 5 
bertẽ dans les Etats monarchiques, & 
une eſpece de pouvoir arbitraire dans 
les 5 republicains : c'eſt que, 


dans ceux- ci, le peuple neſt pas ja- 


loux des magiſtrats qui le gouvernent,, 

& que, dans ceux-la, les Souverains 

ront pas d ombtage de leurs ſujets. 
l eſt rare que la liberts, de quel- 


queſpece. qu elle ſoit, ait &t6 aa | 


dun ſeul coup. Des hommes nès libres 
ont de Those pour le ſeul nom 
deſclavage :' il ne peut donc s'inſi- 


nuer que par dogs; & il faut quill 


Pd 


— 
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eſſaye mille formes diſſerentes, avai 
d'en trouver une qui le faſſe recevoi 
L eegalit& entre les ſujets eſt la vrat 
ſource de la concorde. ' i | 
-- Une diſtribution ſi reguliersdupey 
ple, & tant de gene pour retenit 
chacun dans ſon habitation, peuven 
n etre pas néceſſaires, lorſque les ſujet 
ſont accoutumes a l'obéiſſance, 
deja plies ſous la main de la juſtice; 
on pourroit meme regarder de pareik 
reglemens comme contraires à la lþ 
berté & au commerce dans un Eu 


police; mais ils Etoient bien entendu 


pour reduire des peuples effrends & 
fers, ſous le joug falutaire des loix & 


du gouvernement. 
- | e Euro poſſede des ſentimens 
de liberté, dhonneur , de quit & de 
bravoure, ſuperieurs au reſte a 
monde, elle en doit principalement 
| 2 aux genereux Ba Ve 


nus du Nord, qui les ſemerent, pout 
ainſi dire 5 dans ſon ſein. | 

Une liberté veritable & reguliert 
demande des loix & des inſtitutiom 
ñ̃ finement combines ;/ des vues 
vaſtes, des ſentimens d'honneur fil 


blimes, tant d eſprit de ſubordination, 
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n tel facrifice des interets patticuliers 
u bien general , & des liens ſi etroits 
yec lordre public, qu elle ne peut 
fre que le rèſultat d'une grande ré- 
lexion & d'une longue experience, 
& qu'il lui faut, pour {a perfection 
er, pluſieurs fiecles ꝙ un gouverne- 
Quand le prince sappercoit qu'il 


bee: trouve plus d'obſtacle à maintenir les 
areik WM loix qu'a les violer, il fait bient6t de 
a „a volonté ſupreme Panique regle de 
Eta fon gouvernement, & il conſidere 


davantage le pouvoir, que les droits de 
ceux qu il lui plait d offenſer. 
Lorſque la violence & I tion 
ont fait faire les premiers pas, la ne- 
ceſſits oblige enſuite un prince d ache- 
ver la carriere criminelle on elles Pont 
entrains , & Tengage a des choſes que 
des reflexions plus ſages & des prin- 
ve cipes plus ſürs lui auroient fait rejet- 
zou i ter avec une vive indignation. 
Les penſions, & autres amorces 
here * par la cour, ſont des ex- 
pediens fort dangereux, qui ne p 125 
vent etre trop &carts ni trop d criẽs 
(0-8 par ceux qui reſpectent la vertu & la 
on, Liberte dans une nation libre; Cepen- 
2. Mi) | , - . 


"#0 "od 
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de la monarchie, & mème de tout 
ſont les deux grands ohjets pour ef 
cièëtè politique, que le peuple a f 


intérst à ne pas perdre de vue, * 
daont le tems, les exemples, les ſts 
tuts & les inſtitutions poſitives: ne de- 


8 qu'elle ſoit; lorſqu'elle eſt accordee 


2 quelque ee elle 


1 la loi limite touj outs le pouvdit 


F = 
- , 


dant Imfluence que la couronne pd 
acquerir par la diſpoſition des emploi 
des honneurs & des dignités, eſt qu 
nature fort differente, Cet inſtrumeſ 
du pouvoir devient quelqueſois in 
ſiſtihle; mais il ne peut Ctre abſols 
ment ſupprune, fans la ruine total 


autorite reguliere, 
La diſtribution gale de a juſtice 
& la jouiſſance libre de la propricti, 


quels les hommes inſtituerent la ſo 


droit inalienable & perpetuel de n. 
clamer ; ce qu'il auroit le plus grand 


wroient jamais detourner an attention 
& les ſoins. - + 4#2:208 
Une puiſſance, Ma lane grande 


vu la loi A un magiſtrat Eminent, 
pas ſi dangereuſe pour ia liben, 


etre, qu'il acquiert par la vio- 
nce & par Huſurpation ; cat, ouite 


ww 


elle accore „ de 

ne b. c eſt ctablir — 
ont il derive 3.& cela ſuffit pour cons 
ver Tharmotije de . 


X autre. 
La nature humaine, en a zn 
kellement de plus de liberté dans les 


6, oovernemens , meme les plus arbi- 
e- By: Europe, qu elle nen a ja; 
o as joui dans les, plus: eee pe 


odes des anciens tems. 
plus le maitre eſt doi 
n diſtance & en dignite, 


daes 
plus nous 


oss de lier, poing agel 
fa nt examinéeg & — 

& de cee eruelle,e 

ion Nous ſommes obligds. de; Faire 4 


yotte prapre ſchettion & ladiberte4 ou 
deme empire qu'un autre a ſur naus, 93 
evient folble. 
Ce qui fultiſte encbre de Pelcla-. 

ge dans les yolanfes Europeennes' 

e doit pas faire3efirer qu'elle de- 
ienne plus generale. La raiſon la plus 
robable que Fon puiſſe donner de la 
Verite , je pourrois dire de 7 barba- 


/ 
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rie des mœurs de ancien tems" 
cette pratique de Veſclavage domeſt- 
que, par laquelle chaque homme de 
quelque conſideration devenoit u 
petit tyran, par Peducation quiil rece 
Voit au milieu de la flatterie, deh 
ſoumiſſion & de Taviliſſement de ſa 
eſclaves. | | 
Pour moi, je trouve la liberté dn 
prix fi ineſtimable, que tout ce qui fr 
voriſe ſes progres & ſa ſüreté ne peut, ci 
à mon avis, etre recherche avec troy N 
d'ardeur_par quiconque eſt ami & © 
e humain. „een 0 * 
_., C'eſt une opinion recue que & 0 
commerce ne peut fleurir que da ve 
les Etats libres: cependant Fombrag 
que le commerce de la France now 
à donne & nous donne, prouve qu 
les ſujets d un monarque abſolu per 
vent devenir nos rivaux dans le n- 


goce. n 
\ * 
- S % 4 * 
* 
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2 une agel tolle que calls | 
e Lon emploie f artiſſement 
rabaiſler les princes, & à les mettre 
ſur le meme niveau avec ee que * 
genre humain a de plus bas. 
Certainement un anatomiſte ne 
trouve pas davanta 


moral peut — — 


moins. Mais, tous tant que nous ſom- 
an mes, nous conſervons toujours ces 
_ prejugts en faveur de la naiſſance & 
now des familles; & ni dans nos occupa- 


a ſerieuſes, ni dans nos amuſemens 
moins reflechis.,, nous ne F 
1 — nous en delivrer . 
ous loin que puiſſe aller > 
kQion des peuples pour un Souve- 
rain ſage & vertueux, ſi on ne le ſup- 
poſoit Favance'reveru dun —_— 
public, cette aFeftion ne lui | 
gueres z- & Teſtime que ſes vertus in. 
oy nauroit que des influences tres 


Ru. 


& 
. , 
; 
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N er eres el e 
. principe de delite 1E 
| — neſt inferieur en eg 
qu' celui de Fattachement pout une 
conſtitution legale, dans lequel on 
doit reconnoitre quelque choſe encori/ 
de plus 1 lummeus / 
„ Ia des égaremens qui, dam k 
vie pre d un roi, 3 
ſouvent d auſſi mauvais effets. que ley 
fautes on le-pubbic: eſt; plus immedi 
tement intèreſſ. 


r. „ eee 


| — fi wels Fats.” can qui les 
poſſedent ne dem pas craindre lay 


e de leurs inftrieurs; au ly 
que les diſtinctions de la naiſſance & 
* titres, tant plus vuides & plus ima: 
ginaires, C vanouiſſent bientôt dam 
ups ſalqhentatan libre &c familiere. 
La, bravoure,; ambition; la lib 
ralits, magnificence & Vaifabilite, 
qualitds qui pretent tant d'eclar 4 
Ia jeuneſſe d'un prince qui preſage une 
k hayte-fortune, ſont auſſiiles:avants 
coureurs des plus grandes: calamites, 
moins que la p er 
erer ef, 


* 
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. i e ordre civil de h; 
loi Doin mg capable de proce 
rer la libertè ou la tranquillitéè, il tot 
| mT a la licence & aux der 
res i reg ient WY nl 
Tant que le gouvernement bot 
fab ſta, les villes ne purent etre n 
en grand nombre, ni peuplees; &, 
quoiqu'elles ſoient toujours le ſiege 
principal de la loi & de la libertt, 
leur police Etoit fi relachee,; fi irt 
liere, qu'elles ſe trouvoient expolces 
aux mèmes defordres dont les cams 
| pagnes gemiſſoient generalement. / 
Une arme compoſce de vaſſaur 
obliges de fervir par les loix feodale, 
toit ordinairement tres-intraitable, 
& très- mal diſciplin&e , ſoit à cauſe 
de Veſprit Finde pendanee qui y 1. 
gnoit, ſoit parce que les grades ſi- 
perieurs ne s'y obtenoient ni por le 
choix du ſouverain, ni ni par Vexpe- 
rience & la capacité —2 — 
Chaque baron commandoit la troupe 
de ſes propres vaſſaux; & ſon ran 
| ſeirdg Hier. r P&tendue de ſes poſſeſ 
fions..1| Le-commandement en chel, 
ſous le. 1 Etoit 1284 ſou⸗ 


ear. T9 
vent attaché à la naiſſance. Comme 
les vaſſaus militaires ne toient obliges 
de ſervir que quarante jours a leurs 
frais, quoique ces courtes campagnes 
leur fuſſent tres à charge, fi elles ſe 
faiſoient dans un pays lointain, le 
prince tiroit peu d avantage de leur 
m,, O27 $7 
Le genie noble & libre des Anciens | 
leur avoit toujours fait regarder le 
gouvernement dun ſeul, comme une 
eſpece de tyrannie & d uſurpation. 
De-la vient qu ils ne ſe formerent 
jamais Tidee 5 monarchie legale 
& reguliere , & qu ils ignorerent tota- 
lement les droits de primogeniture, & 
de repreſentation dans les ſucceſſions; 
droits ſi bien -imagines pour conſerver 
fordre de celle des princes, pour ga 
rantir des maux qu'entrainent les K 
cordes civiles, les uſurpations, & pour 
tendre le gouvernement monarchique 
plus moders, en etabliſlant la ſEcarits 
du Souverain régnant. Ce fut la loi 
kodale qui produiſit ces changemens. 
Le droit de primogeniture , quelle 
ntroduifit d abord, mit une telle diſ- 
tinction entre les familles de Paine de 
la maiſon, royale, & de ſes freres 


Fi 


* 
—"—— 
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cadets, que le fils du premier ſia 
doit à ſon aĩeul, de préſérence à fh 

oncles, quoique ceux ci fuſſent pu 
proches parens du monarque deim 
mort. Cette progreſſion idées, f 
naturelle en elle- meme, ne ſe fit > 


pendant que peu- a- peu | _ T7 
Ps ns, 
5 —.—.— D. 
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| 17 ny a point de gouvernement, 
int d autoritè exercee par un pe- 
tit * de perſonnes ſur un grand 
nombre „ qui ne ſoit fondée fur quel. 
qu une de ces trois opinions; celle d ne 
dat public , celle du 470i de puiſe 
ſance'; ou celle du droit de propritth 
Ce n'eſt pas qu'il n'y ait autres prin 
cipes proptes à fottifier-ceux-ci, de 
meme qu'a déterminet, a limiter & 
à changer leurs operations: tels ſont 
Pinteret reer , la \crainte & Vaſfe 


tion. ab 895 5 {4 utes 
"Tout: gouvernemen n'eſt bon e ont 
 miauvais, men quil Ae e Ka 
mal admini Un 
On a du k meme gouvernament Orps 
me 


en diffcrentes mains, paſſer d une 
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mite à Fautre, devenir tout d 

pup tres bon, de ley du qu'il, 
toit, & „ nn 
ſon 1 Nee 
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Quelque difference que education 
& le temperament puiſſent mettre en 
tre les hommes, PAriftocratie Ve 
tienne ſera toujours infiniment a 
deſſus de li'Polonoiſe. © | 
La Meilleure monarchie eft celle ob 
la ſouverainetè eſt herEditaire. La mel 
leure Ariſtocratie exige une nobleſl 
ſans vaſſaux; & un peuple , qui opine 
Ar ſes repteſentans, fait la meilleute 
Le gouvetnement rEpublicainafat, 
dans tous les tems, la deſolation & 
l ruine des provinces fujettes. 
Les gonvernemens, trop foibles & 
trop uniformes, Etant rarement libres, 
font, au jugement de quelques - uns, 
ccompagnes d'un autre inconvenient 
fenfivle ;. celui d affoiblir Tactivite de 
eſprits & d abbatre le courage, dere 
froidir le genie & invention, & ce 
jetter le peuple dans une lethargie n 
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oyvernement libre puiſſe Etre aſſu 
& ſtable, | fans milice, & fans fare 
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eux aux nations étrangeres, & qu'il 
mploie meme avec plus d' unanimite 
es forces 4 Peſpnit & les richeſſes que 
Eat avoit —_— ſous une. meilleure 
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ver le courage des peuples, & de leur 
nſpirer de V1 indifference pour leut ſou- 
verain. | 
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dent continvllemene des reforms 
tions qui doivent paſſer pour Us 
changemens reels.” bas 
Dans tous gouvernemeris me 
vaſte &tendue, on Fexecution des loi 
eſt foible , le pouvoir tombe ordina- 
tement entre les mains de la Prific- 
PU noblefle. 
Un ſage magiſtrat ne ſe hararden 
a Layer des projets qui n au- 
ront d autres fondemens que quelques 
ſuppoſitions ou quelques — 
| open A Au contraire, il re 
pectera tout ce qui porte le caractere 
de Pantiquite; &, quoiqu il puiſſe ten- 
ter quelques changemens pour le bien Wi r&ts 
public, cependant il ajuſtera, autant met 
qu'il lui ſera poſſible, ſes innovations BY tent 
a Tancienne fabrique, & conſervera _ 
les principaux piliers '& les ſupports 0 
de h enen | T9 [ 
Tous les plans de gouvernement Wl mer 
45 ſuppoſent de grandes reformations Wl celu 
s les mceurs, , ont veritablement On 
imaginaires. e mot 
es Il eſt certain ao quelque gouver- Wy at 
nement que ce ſoit , le pouvoit exot- * 
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Locus „par une repartition habile, | 
tous les interets particuliers tendent 
enſemble à Tintèrèt public; c'eſt un 
gouvernement ſage & un état heu- 
reux. Mais fi, au contraire, les inté- 
rets particu ters de chaque claſſe de- 
meurent particulers, & ne ſe rappor- 
tent pas au bien commun, on ne doĩt 
#atendre qu'à des factions; du :deſor- | 
dre & de la tyrannie, + . 
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On peut appliquer 3 aux 
monarchies -crvilifees ce 
autrefois à la louange des Hare | 
Fe les ne ſont. pas gouvernees 
hommes, mais agg des loix. II E 
cependant conv ue le gouverne: 


T' F R 


4 8 F 4 Na 7 SS 


A K 


8 


> 


que de ce qu on neglige deremedier  - 


KN. 


chiques, c'eſt tout le contraire, Ls 


5G de ces ſortes d' Etats. Il ſemble meme 


136 Dxs'previnGouvennty, 3 
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tie, avant la conquete des Normans 
le gouvemement des German, 
. . comme celui de tous les pruples 
Nord, qui s tabſirent fur les rune 4 
Rome, ſut toujours extrèmement lia 
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16 adminiſtration de la je 
diit toujours tre 'exercte par op- 
nion e dun magiſtrat fi 
ptème, ſans le eoncours de quelque 
autres perſonnes qui euſſent 1 
Loppoſer à ſes decifions iniques'o 
arbittaires. 9 
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urent pour rendrele peuple ſoumis, 
meme pour lui faire cherir la "whe 

fon , le mo ne peut concey 
Mr aucun ombrage de ſes ſujets; 5 — 
ar conſẽ quent, il na beſoin de gener 
leurs diſcours ni leurs actions. Ba 


Dans un Etat ' republi- X 
in, comme relf la Hollands, 1 
jamais aſſez eleve en 


ſtrat n'eſt 1 
ang pour donner de la jaloufie au 2 
— 4 on peut, en toute ſuretè, luĩ ; 1 
onfier un pouvoir trds:Gtendu; Si ce . 
ouvoir maintient Fordte, il contrane N 

5 14 meme les adliom de „ 
ere 
l Ne eee 


12 Mee Nees, 4* 3 


* - = " | 
- * * 5 L * % 
# # = ww * — 1 * 
3 4 #36. "4 - '4$ oo ' ” 
* ” - 9 q . - = - : * 
* 


I 


— by 9 
"240 Do Govvennrigeny ' 77 
7 N. 1 
„ IE 


— 
Y 


Dv- 2 
4 (kaum dans afin 


'ETaT-fanvage 2 doin me 
renouvellè au milieu d'une dd 

| locidtss les plus civiliſces. du gem 
 humain. De grandes violences, & 
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Lees . depuis la rEyoluton 
de 1689, ont joui dans leur iſle, finon 
du meilleur ede gouvernemend 
du moins du 5 de liberté le pls 
Etendu , dont on ait jathais eu deren 
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tant de Gidcles , contre des ſouveram 
qui, à la ſplendeur & à la majefte de 
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couronne , + Qrit- toujours: joint des- 
heſſes immenſęs, & telles Vo 
pas Cexemple qu aucun 
un Etat libre en aut Rur 
pareilles. Gependant on 2-76 
e cet eſprrit patriotique, füt · i plus 
dent encore, ne ſera point en erat 
: r&fiſter a ce pods enorme de pro- 
ite, dont jouit anle roi _ eſt actuel 
n nt ſurlechrdne-: 25 {44 23. 
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, tous les genres de mort n 

s egelement deſirables, on peut de- 

nder quel eſt celui n conviendroit 
mieux a notre conſtitution? Fau v 

il ſouhaiter de la voir fe reſoudre _. 
n Democratie ouen Monarchie ab- 
due? Quoique la liberté ſoit pour 
ordinaire preferable. a Teſclavage;; SL 
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d'une autre maniere, en et 5 
28 comme il eſt dꝰ ordinaire 
erxtrẽmitè oppoſce, 82 ; 
dant totalement inſeaſibles aux de 1 
de Europe. pt 
Londres, — vec | 
ws-6tendu ; & un empire aſſeꝛ 
|  diocre, eſt peut: etre parvenu a u "tus 
_ grandeur qu aucune ville ne ſera & 
| Etat de (urpaſſer. | 
Notre petite ums de: vingt mill 
hoinmeser Anyone, coũite autat 
au gouvernement, que e $ vin 
France une arme trois fois auff nc len t 
breuſe. AO e e wt 
— 2 la flotte Lage 
pendant Ia derniere guete, cou 
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loyoit pour maintenir les 1&gio 
Gaines » qui tenoient poſs 
er dans la ſujettion, du tems des em · 


Notre -louſi & notte haine, AE - 
ard de la France, ſont ſans bornes; 
il faut avouer que le premier ſenti - 
ent eſt tres · raiſonnable & très: bien 
onde. Ces paſſions ont occahonne | 
s barrieres innomhrables, & les plus 
nes obſtructions au eommerce, o 
us ſommes accuſes d etre ardinai⸗ 
les aggreſſeurs; mais a- 

us · nous gagne à ce marché ꝰ Nous 
ons perdu le commerce de nos ma 
ufaRtures de laine que nous avions 
ec la 1 * avons 22 | 
re celui u vin TEſpagne- al 
ortugal 5 od nous achetons, à plus | 
aut prix, une beaucoup plus mate | 
ie liqueur. Il y a peu _ d'Anglois. © 
u ne cruſſent leur pays abſolument 
une, ſi on vendoit, en Angleterres 

s vins de France „à ſi bon march, 

len telle abondance, qu'ils puſſent, 
leſt permis de parler ainſi, ſupp an- 

r toute Vazle, & les autres liquzurs. 
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Il n'eſt pas à douter que la gr 

| abondance de matiere, en Francs, 

en grande partie, due ee 

papier de credit; Les 10 
point de banque. Les billets des n 
gocians ne cireulent pas parmi a 
comme parmi nous. L uſure, oule pi urs 

Aur intérèt, n'eft point 'direQtemad 
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merces, auſſt bien que dans le cas dg le; 
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biere ) au-dela, de Fagriculture, | 
M conliderables & n'emploie que peu 
mains : le tranſport. lu vin & du 
ed nen gueres moins. 
Les privileg 9 Anglois, pen: 
tles Jeux ders iecles,, i | 
urs Etè en 4 mentant, par Je 8 
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"ns des terres +. barogs: „par le 
ogres du —— & ſur· tout par 
bonheur de notre ſituation, qui, 
ndant long-tems, a ſuffi, à notre dil 
:, ſans aucune arme ſur pied, ſans 
— etabliſſement militaire. Au cons 
ire, la liberts publique, dans preſque 
utes les autres nations de I Europe, 
toujours EtE en declinant pendant 
me tems ; les peuples Etant rebutds 
& duretds de Tanc ancienne milice Go 
que, & ayant mieux aime /confier | 
eur prince des armes mercenaires, | 
j a [2 tournses contre eur: 2 
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 quelles la fortune de tant de 
rr re Modine fin 
„ eſt une con- 
[rio ;” calamite* dont nous fomme 
 menacds Caſſerprospar fx balance; 
caire de la puiſſance de PF 
que vraiſemblablement nos dle 
 Oviles, plütöt encore que toutes k 
autres  crconflances attireront { 
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i, duns ie Centethügn Arn _ 
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Iln'y a pas de gouvemement, ol Sh 
la necefſits , quand elle eſt relle; ne 
ſemporte ſur toutes les lour , & ne 
renverſe toutes les bornes. Mais, dans 
celui d Angleterte, la ſeule coutume 
2 paru autoriſer tout afte extrabrdi- 
le. | — 5 A A 
＋ régla, ſous Edouard I, que 
trois chevaliers ſeroient. . dans 
c province: Fc autoriſés punir 
mens quieonque 
chartes. Cette | ; 2 dont on 
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we royale, prouve Tattachement-que 
les Anglois de ce fiecle avoient pour 
a liberte , & leur defiance bien for» 
dee du caractere abſolu d Edouard. 
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Lorſque Henri III ſollicita au pa 

lement un nouveau ſubſide , on , 

demanda sil ne rougiſſoit pas ' date 
dre des ſecours dun peuple quil 

fectoit de mepriſer & dehair, my 

en toute occaſion, il | 

5 etrangers, & qu'il — Tap e 

4 fon? On lui remontra que non 

lement il degradoit la nobleſſe vi 

8 | royaume , en ä — à contre 

des meſalliances avec les nouvea 

venus des autres pays, mais encaꝶ 

qu'il n'y avoit aucun de ſes wy _ 

obſcurs pour Echappet a ſes vexaj f 

ou a celles de ſes miniſtres; que k 

denrees meme conſommees 2 pour 

maiſon, les '&toffes dont lui & & 

| commenſaux £toient v@tus:, les w 
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| la honte du royaume, fuyoie 
les ports d' Angleterre, comme 8 Fam 
Etoient habités par des pirates, Vans 
que le commerce, priv de toute f bs: 
ret6 , ſe trouvoit abſolument inte fe 
rompu avec toutes les nations; qu 
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marchands, apres avoir Et dew 

ouilles de leurs marchandiſes, etotent 

eme contraints de les tranſporter , 2 

urs propres frais, ol il plaiſoit au ror 

e Iindiquer, & eſſuyoient ainſi perte 

r perte, & dommage ſur dommage, 

x que, juſqu aux pauvres pecheurs 

qui gagnoient leur vie ſur les cotes , 

toient les victimes de ſon avidite & 

le celle de a cour; que, ptives de la 

berté de diſpoſer de leurs poiſſons, 

dans les marches publics, ils aimotent | 
Wouvent mieux le porter chez I'etran- x 
zer, & braver les perils de TOctan, _ - 
que de S'expoſer aux rapines de ſes 

ourvoyeurs z. que. ſes actes de piéts 

neme ſcandalifoient ſes ſujets, quand 

voyoient qu'une f grande quan- 

te de cierges, & de magnifiques- 
toffes de foie prodiguees pour des 
roceſhons inutiles, avoit <te priſe de 
orce a ceux à qui elle appartenoit | 


za ß RE LEED 
Cette année eſt TEpoque de 9 
tambre des communes d' Angleterre. 


Vans le parlement qui fut convoque [> 


j douverent pour chaque province, on 
e 


** 
\ 


Ville pour avoir place dans le ebnie 


10 Di euranieabr 

y admit des deputes des bourgs, qu, 
dans les fiecles precedens ,- 6h 
toujours paru d'une condition tro 


nationnal. Cette chambre devint k I 2d 
partie la plus utile; St, dans la fur WY bn 

des tems, la plus puiſſante de la con- pl 
 Kitution natſonnale. Ce fut elle erty, Wil © 
qui , par degrés, ſauva le royaumed WI © 
. tyrannie Ariftoctitique ; 8 mime el 
Royale. Maisl polivque'de Leiceſter, Wi © 
Lil faut attribuer à cet amhbirieux un f ?” 
grand avantage, ne fit quaccel6rerde «| 
quelques années une inſtitution i l dir 
quelle Tetat des choſes avoit djs pro 3 
Paré la nation, Autrement it Kron . 
eoneevable quꝰun tet athre, plant par 10 

ane main ſi empoiſomnès, elt pu cr f . 

tre & fleurir au ſein de femblable Fa 
orages. Le fyſttme fodal , aver le. © 
quel la libertẽ, & encore plus le por: 2 
Paoir des communes, etolent totale 
went incompatibles, commeng per . 
Sper derchher.-Le röf & le penple I * 
+ qui ſentoient ſes incnveniens, con ** 
ttibuerent à fivoriſer la nouvelle puis 
fance intermedizire, qui toit plus ſoil © 


baron, oe eons ti 


v8 LU'ANGLETERRA , Ott. 15 
ferede la comune & qui, E 
tems, protẽgeoit | tiers ordre ' 
Fat. 1] 0G 0 10100700, a 
Quoique tous les actes de mauvaiſe EDev and Il. 
adminiſtration, reprochds du roi & 1308. 
ſon favors, nt de nature à fare 
plutt le fond dune tracaſſerie de bal 
entre des tètes chaudes, que d'une 
commotion dans un grand poyaume 
telle toit la diſpoſition du tems, quiil 
ſufirent aux barons pour woulot & 
pour pouvoir changer la conſtitution 
& le gouvernement civil. Ils ſe ren- 
drent au parlement, contre toutes les 
r&gles; &, malgre la deſenſe du roi, 7:0 
eſcorts d une ſuĩte nombteuſe de genm 
umés, & ſe trouvant les maitres de 111 
laſemblb e, ils pr ſenterent une require —— 
tquvalente A un ordre, pour deutan- 
der qu Edouard transferat à leut cabale | 
toute Tautorité de la coutronne & da 
parlement. Ce prince fat done force 
de ſigner une commiſſion par laquelſe 
i autorifoit les prelats:& les baron 4 
dommer douze . perſonnes, qui, juf- - 
(ala S. Michel-de Fannee fulyances, | . 
aroient pouvoir de dreſſer des ors 
donnances pour Tadminiſtration de 
n 
eee 


— 
— 


r 3 © at St 
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Ner- | 
mettoit que ces ordinateurs s uniſſen 
entr eur & leurs amis, aſin den aſh» 


main à ce que les pouvoirs des ſei- 


ta 


e | 3 
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ſa maiſon; conſentoit à ce que cs 
ordonnances & reglemens euſſent (& 
ſormais force de loi & de ſtatut; pe- 


rer Texacte obſervation; le tout pow 

la plus grande gloire de Dieu, lata 

quillitè de l' Egliſe, Phonneur & Tavan 
tage du roi & de I Etat.' Les barons 
ſignetent, à leur tour; une declan- 
tion où ils reconnoiſſoĩent ne devot 
ces conceſſions qu'à la pure & libre 
. volonte d Ec ouitd; promettoient 
qu'elles ne tireroient. point 4' conſ- 
uence, & Sengageoient /a tenir h 


mcurs , lus pour travailler ala N. 
forme, expiraſſent au terme marque. 
Le conciliabule des douze dreſſi 
donc les ordonnances deſirèes, & les 
preſenta, Tanne e d' apres, au roi & au 
parlement , pour qu'elles fuſſent con- 
firme es. Pluſieurs etoient vraiment i- 
ges, & avoient pour but 'Pexecution 
réguliere de la juſtice, telles, par 
exemple, que celles d'etablir que les 
Sherifs fuſſent choiſis parmi les nota- 
bles, & euſſent un certain bien de pa- 

trimoine ; dabolir ſuſage d expedier 


Jes ordres du conſeil-prive , pour ſuſ- 
endre Tinſtruction des affaires miſes 
n juſtice rẽglee; de reſtreindre les abus 
le la pourvoyerie; de defendre Fal- 


rangers des fetmes du roi; d ordon- 


= 


wortes exactement à Téchiquier; de 
troquet les dons & les altenations 
Nee la couronne avoit pu faire ré- 


RA A S 


Mais ce qur deplut principalement à 
douard, fut Particle qui regardoit 
tloignement de ſes pernicieux con- 
ellers, dans lequel un grand nom» 


KI” 


N WF. 


nement exclues de toute charge m- 


lere declars ennemi public. On 


N ordonna quia Tavenir le 3 
geant au parlement, diſpoſeroit de 


G 


+ | 
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re de perſonnes ſe trouvoient nom- 


5 


traton des monnoies; d exclure les 


er que tous les pa emens fuſſent - 


emment; & daccorder des domma-k 
ges aux parties leſes, dans le cas de 
jourſuites rigoureuſes & de vexations. 


- -——_— 
. 


ortante & lucrative. Gavaſton meme 
tbanni à perpEtuite des Etats, du roi, | 
dus peine, en cas de déſobéiſſance, 


omma autres gens, plus agreables _ 
ux barons, à toutes Jes charges; N 


Iutes les places confiderables dans la 
naſon du roi, la magiſtrature , les 


EDI XTY- . 
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| Knances, Tetat militaite, & que Wiſer 
ke n'auroit phus & n'exercet 
plus le pouvoir ut faire la guerre, | 
Falter ſes vaſſaux mir 1 
le concours de la nobleſſe. om 
— 9, parlement declara que tome E 
. charges, ſeroient 'remplies', de tem es! 

horn , ah its des voix ( die 
| ement, ou, pour mieux dire atih 
PA . gre des pairs. you Our- 
le paiement ſupplia Edouard Wiſp 
EDOVARD qe vivre déſormais fur ſes propres 66h 


— venus, ſans vexer ſes ſujets pat de Pee 
taxe illegales, & Penlevement de leun lege 
denrées, ſous le pretexte des droit ti 


de la pourvoyene, _. mom 
D " Edouard lif, pour etre en ett de pour 
wm 32588 faire la guerre à la France, fit des en-: & qu 
ptunts; Ans les bijoux de la cou ordin 

ronne; confiſ 3s ih plur6t p illa ly | 
gent de tous les Lombards, quis (bonn 
tdient emparés alors de la profeſſor quoig 
de banquiers, ou de preteurs 4 inte tes te 
ret, toujours odieuſe, & jadis env: ans c 


lie par les ſeuls Juifs. 5 

/ Sous Edouard Hl, le gouvernem ere] 
5 Anglois n'etoit tout au plus qu una we 

monarchie informe , a» ſahs avoir nige 


maximes fixes pour ur tczle, ni fob 


| 


F 


ertains pour baſe, & que Pon ob- = 
va conſtamment dans la pratiqus. 
e toi ſe eonduiſdit d après tel pri- 
pe; les barons d uprès tel autre; Jes 
ommunes e 
ee 2 un quatrieme. Tom 
s ſyſtemes de gouvernement ſerrow- 
ent contraires, & mme inen 
atibles. CMeun deux Pettiportoſt 
zur-3-tour , felon les 'tirconftantes 
lus ou moins favorables. Un prince 
habile rendoit le pouvoir monaten 
e dominant. Un roi foible'te laiſſok 
lng entre ſes mains en -Ariſto- 

. Un — — tieut voy 
onplicy le elergé; & le peuple, 
pour qui le gouvernement eſt eh kunden; 
N qui ſeu} m&rite*cotifideration ," etoit 
ordinairement le moins fort de fork. 
Mas les communes, 10ique-ſ 
données aux atitfes de TE | 
quoiq'elles cada let à la — 


— = i. Kr 


bans des tems plus ifibles; , ne 


que orage” gro bit, tous les 
Qerchoient à les ę „heur pie 
wient ainſi 3 eyes. 


ſleges, ou, au pis aller. la confſrnatton 
& ceux dont elles e 
Gy 


vx LAN een Ce. 255 ——— 5 


&s tempẽtes, ſe relevoienten ſilenee 


. Pendant le r&gne de Henri W, h 
It ee V. chambre des communes s appercevm 
unge propre importance, co 


Sy 
} 
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Hientot à &arroger des droits qu ell 
Hstoit pas dans Puſage, d'exercer pr: 
Cbdemment. Dans la premiere cet 
ſion qu il y eut ſous Henri, la chamb 
Hhaſſe ſit paſſer une loi, par laquelle 
aucun juge, convaincy (avoir preve 
Tiqueidans ſes fonctions, ne ſeroit ei. 
- cue. ſur. Fallegation juſtificative din 
ordre, ou - meme dune menace di 
roi, quand il y auroit été de ſa viel 
reſiſter. Dans la ſeconde annee di 
xegne, de ce prince, elle inſiſta pow 
maintenir Puſage de ne point accor 
der de ſubfides avant d'avoir obtenu 
reponſe a ſes petitions; ce qui Etot 
une maniere indirecte de marchander 
avec le roi. Dans Ja,cinquieme an- 
nee; ces memes communes deman- 
derent que Henri reformat quatre ofſ- 
ciers de ſa meilon, qui leur deplir 
ſojent, dont Vun Etoit ſon confeſſeut; 
& quoique ce ptince repondit qu au- 
cunę faute de ces quatre perſonnes ne 
toit venue à ſa connoiſſance, il fut 
contraint de les ſacrifiet au defir de 
plaire A la chambre baſſe. Dans k 
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xieme ann6e , elle accorda un ſubſide 
u roi; mais elle nomma des threſo- 


9 - 
9 — 


_— 


ant 

ers parmi ſes membres, pour veiller 

e kemploi de cet argent, ſelon ſa deſ- 
6 iaaton 5 & leur donna ordre de lui 
eben rendre compte. Dans la huitieme 

me ennée, elle propoſa trente articles 


e importans pour la forme qu 

gouvernement & de la maiſon du roi, 

qui furent tous adoptes 3 & elle obli- 

yea meme tous les membres du con- 

eil, tous les juges, tous les officiers 

le la maiſon du roi , de s engager par 

ſerment à Fexecution de ces articles. 
La fituation du gouvernement An» == 

ois, dans ce fiecle, étoit telle que HENRI VII. 

ſautoritè royale, à peine reſtreinto, 2487, 

uns les tems les plus paiſibles, deve: 

doit triomphante dans les tems de 

troubles qui Etoient alors tres-fre- | 

uens, & qu'elle renverſoit toutes 

digues des loix & de Fordre pu- 

Lautorité des rois d' Angleterre aa 

vit jamais eu de bornes connues & 1399 

preciſes; mais on ne _Vavoit portée, 

us aucun regne , au degre de deſ- ö 

potilme qu'elle eut ſous Henri, Non- | 


element ce prince Fetendit par ſun 


> 


— 
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encore, Ceſt-a-dire , 


— 


bn 20 Seare gte | . 
eeractere 


reflechi dans tous les _ ſ 
, dans ſes reſolutions, K Ge ux 


toutes ſes „ autant par Hence 
Tradenet᷑ que par d' heureux hazard 

mais il étöit parvenu au thröne day 
a circonſtances qui le favoriſoi nt 
des guen co: 
civiles, longues & ſanglantes, 
Ghoierit detruit la haute nobleſſe, ſe 
Þarrierre qui auroit pu s oppoſer Aru on 
croiflement de cette . * La end. 


tion étoĩt Epuilte par les diſcordes & ui p 
les fermentations inteſtines. Elle aimo 
mieux enfin ſe ſoumettre a des uſu eres 
pations & à des injuſtices, yy tion 


replonget dans les memes cala Ju lu 
dont'elle avoit lony-rems gemi. tion 
efforts que Fon ſit contre ce prince 
ayant et inutiles, ne ſervirent, ui eren 


qu'il arrive toujours, qu'à le rename ce 


plus abfola. Comme il avoit confer Me 


fur le thrõne Teſprit de fa faction, en 
h proteges 


—— & qu elne 
Etoit la plus foſble, tous ceux qu'il pa ſer 
dans les emplois ſentirent ee f. 
voient leut avancement qu à fa projouve 
tection. Des-lors ils ſe trouverent" 
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utinrent, en effet, aux depens mèẽme | 
ſ&quits , & des privileges nation 
aux, Telles furent , ſelon ſes appas 
nces, les principales canfes qui ſirent 
otter alors tant de prerogatives con- 
derables 4 la royauts , & qui rendi- 
nt ce regne un eſpece PEpoque dans 
conſtitution du gouvernement An- 
01S. 1 4 1 "5 
La loi la plus r 8 
onſequences , qui fut promulguee 1 
— le r e Neat, ee | By 
ui permet à la haute nobleſſe & aux 8 
mples gentilhommes daliener leurs 
eres, en caſſant les anciennes ſubſti- 
utions. Cette loi, jointe à Tattrait 
ju luxe naiſſant, produifit une rè vo- 
tion dans les fortunes : celles des 
arons , autrefois immenſes, ſe diff» 
erent par degtẽs; & les poſſeſſions 
les communes augmenterent. II Eſt 
nſemblable que Henri en avbit 
revu & ſouhaĩte Feffet; car fon fyſ- 
dme politique fut conſtamment da- 
kiſſer les grands, & dee ver les ec- 
Whaftiques, les gens de lot, & IE 
Jouveaux noÞles qui dependoient da- 
maze de . HRY.. 


* 
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De Le chevalier Bacon enjoignit a 
ExrzABeTH. © Al-qg. de la reine Fla 
1571, arlement, au nom de la reine El 
$28 beth „de ne ſe mèler d' aucune afar 
Etat. Aucun parlement de ce ſoch 
ne Sarrogea le droit d'examiner þ 
conduite du Souverain fur toutes ls 
panes de Fadminiftration , telles que 
la paix, la guerre, les alliances & ls 
negociations ètrangeres. Les fonction 
du parlement étoient donc bornces 
la direction des manufaRures de cur 
& des fabriques de toiles. II veilloi] 
la conſervation des faiſans & des per. 
drix. II Etoit charge de la reparation 
des ponts & SO & de la E accu 
tion des vagabonds & des mend 
Tout ce qui &toit du reſſort de la po. 
l ce de la campagne etoit ſous ſon int 
pection. Les pt ie ou les decifions ent 
des juges particuliers regloient la pro- 
ptiẽtè privée & le chitiment des ci; vient 
mes. Mais il n'etoit permis 9020 Bar 
lement ſeul de faire des innovations, 
ou des alterations, dans les loix munt 
cipales ; & les cours de judicature ne 
pouvoient etre forcëes, par aucun at? 
ret du conſeil, a changer leur fabrique 8 
Etablie. Mais les plus belles fonctions my 
32-7 * 
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1 parlement Etoient celles daccor- 
er des ſubſides, de condamner ou 
Je punir la nobleſſe coupable Ou tout 


vitimer en quelque ſorte ,2s actes 
autoritè qui auroĩent pu paroitre trop 


g 


Ll 


ient du Souverain. 


oltiques de ce fiecle. Lhabilete de 
f reine ſur cet article conſiſtoit à ſe 
reter aux prejuges alors dominans. 


accuſer ni de ſévéritéè ni d impru- 
ence. Elle ne tyrannifoit pas les 


: ſuprematie que de ceux qui de- 


1 par le miniſtere publie, dont ils 
dient charges, Quoiqu'il füt d&- 
"du de protefſer autre religion que 
le qui Etoit Etablie, © Finobſervas 
n de cette loi, en diſant la Meſſe 


ns les maiſons partieulieres, avoit 


ahohques , an commencement du 
ie q Elizabeth avoient paru aſſiſ 


iniftre d'Etat apres ſa chute, & de 
xceſhfs , s ils euſſent procede unique- 


La religion Etoit le point capital 
vont dependoient tous les Evenemens_ 


vec cette conduite , on ne eas 4 


onſciences : elle n'exigeoit le ſetment 


dient y Etre ſoumis par leurs places, 


{ en adminiſtrant les Sacremens 


etolereee, & ſur- tout tant que les 


— — an, 
0 1 


I 


— 
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ter au culte public fans trop de! 
gnance. Le pape craignant que 
concours ne reconciliat inſenſibſet 
les fideles avec la religion reforms 
ſe hata Pexcommunierla reine, & 
| er ſes ſujets de leur ferment 
kddlits, afin de rendre par-la lea 
des Proteſtans plus abominable 
'Catholiques; - © 
—, Les communes ne pouvant ſe me 
1584. qe ce qui regardoit le eulte, preſen 
rent une tequéète a la chamhre haut 
par laquelle elles ſe: foumettoient 
Tecevoir des reglemens pe religia 
ẽtrange contraſte de __ 
nons maintenant pour: Ctr 
Wer communes 1230 
ana rte dem 


115 91. goure conſtater que I Angleterre 0 
. ba har ß abſolu, dont le r 4 

le re 

_— reine Elizaheth wei pris del a 


e Podeur de la guede ; Wit ac 

elle Pair, Sand Edit pour defendre 
5 Culver cette plante utile pour 
teintures. Les longues eps & 
deplurent. Elle envoya les. off 
biller Jes unes & * les aut 


pk VANGLETERRE , &c. 163 
7 tous ceux qui e nt, à cet 
d, une cettaine ＋ 
\ kacceſſion de la maifon de Stuart, 
torits royale n etoit pas himitèe, & 
me ne pouvoit pas etre; mais 
e autorits ntoit fondee que ſur la 
ple opinion du peuple , & par 
nce des -anciens exemples. Les 
ngemens, introduits is leur re- 
, ont rendu la libertE 
ce des partiouliers 5 plus plemes , 
; entieres, mieux afſurees ; & eelles 


mes adreffa' à la teme les troĩs de. 
indes aceoutumées; àu nom des 
res du pafſe ment, de ſũretè de 
ir perſonne , acces auprès de Sa 
zeſts, & de liberté de difeour 

e repondlit par la bouche de { 


je ncelier, que la ſtberte de parle 
e; ot accordee aux communes; mais 
Ire elles devoient apprendre en quoi 


e liberts oonſiſtoit ; que ce n'etoit 
mbre o arrogeoit de dire inconſi- 


t; que ce privilege ſe reduiſoit & 


meſure preſcrite: - 


in- 
Vindepen- en 


public, plusincertaines & plus prs-—B 
„ „ ein, Ov 
Lorateur de la chambre des oom — 


6 dans le droit abuſif, que chaque 


"ment ce qui lui venoit dans Feſ- 


1593. s 1 


| 


\ 


* 


95 164 Deen 


Jaceuxs I. 


1604. 


+4... * uges. II dit qu il ordonnoit cette c 


Ia faveur de ce privilege;; qu ele 
leur refuſeroit jamais un accès lit 


des momens — & lork 


5 


» 
; 


| 


dire oui ou non; qu'elle. ne vol 
point attenter à la ſüretè des n 


garde A remplir lene Howl & i 
maginaſſent ir lr dro, 


aupres delle, pourvu que ce filt p 
des cauſes eſſentielles & preſſantes, 


les autres ſoins de la roya ved li | 
ſeroient le loifir de donner des a 
ces. 

Jacques l ordonna une conf: 


entre er a 


ference en qualité de Souverain t 
ſolu. Il ajoũta que tous leurs x 
ges ẽtoĩent autant nt de faveurs yu | 
avoit * 


% 
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14.4 * 9 75 


ES a Er DEs PAR mas | 


Es ga ddlons e les Etats, 
font taire les loi, ſuſcitent- les 
imolitss les plus cruelles parmi des 
ncitoyens qui ſe doivent mutuelle- 
ent du ſecouts & de la protection. 
qui devroit rendre plus odieux en- 
0 vie des factions, c'eſt la 
le dificulte qu il y a & les extir= - 
, lorſqu'une fois elles ont pris ra- 

ſe ae lade . encore au — : 

eurs cles.; 3 

—— ne finiſſent — on 
s ſe ſont gliſſees, & dont ele on 
germe-deſtructeur. +> » , 

Quoique les — deſpoti- | 
ques ne ſoient pas tout-a-fait exempts | 
le factions, il faut avouer- pourtant | 

elles naiſſent plus 1 ac N 
pandent plus — dans les pa 
derte; & c'eſt là que leurs Tr 
s plus ſuneſtes. InfeRant toujours le 
teme de la legiſlation, elles ruine neue | 
[abord Iefficace des; eee | 


es chatimens ; de ſorte qu'il ne reſte 
Jus aucun non Tac: To 


= * 6 
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— les petites rẽpubliques. TY 
que querelle: devied | 
affaire —— les pe 
diviſent le public; Vamovr, law 
Femulation , auff bien _—_— 
ment & ambition. 
L= 
Jour egales , il n'eſt pas 
nant de les voir durer. Les bienfais 
les 1 injures, les Trait le 
leur tous le 
nouveaux aimens. 
Le legiflateur, wee 
Rhee creme rr | 
roitaſſursmentun bien habile be 
Sc, au jugement de pluf 
ſophes, ce ſont- là de epo 
evadl he — mount 
la thEone 3 ams dong — 
eſpeer de voirFexdeution. 
Par tout ol une oppoſition depi 


aten, 1 een que no courel, 
Fordinare moins maln 


41 58 ns, 


Wit peut-Ctre pas 
tre dans ſes ſentimems; mais i} peut 
| ir qu on le contrediſe, au liew que 
ne, des la premiere 2 
| toute contenanee; K 
es ſont toujours traits Teſpris mat 
entionne & dame venale, 4 

La douceur de ceux du de la 
ur, n'eſt que la ſuite du defir ou 
beſoin 1 ont Pacdoutis les pr 
ges qu'il peut y avoir' contre eur. 
Dem k mmesle diſpute far les an- 


hens & les modernes, agitce parmi 


beaux eſprits frangois, Boileau 
& madame Base, Pabbs Du 


e ſatyres & dinvectives. Forites 
elle, Lamotte, Charpentier & Per- 
it meme, quoique provoques: . . 
es railleries les plus piquantes, 62 
. les bornes de Phon- | 
S lon pouvoit' readre les! pets: | 
qu diviſent actuellement notre na- 
bon plus moderes & plus Equitables, 
ks uns envers les autres, une u- 


don qui ne dimirmàt ten de deur att: 


os melerent tous leurs raiſonnemens = 


| 
| 
| 


45 droit, & maintenir obſtinement 1 


4 2 la meme ſource ; je veux dr 
du penchant que nous avons tous pour 


chent avec plus de paſſion au pam 
royal, & c autres au parti populare; 
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| TIONS | 
chement pour la patrie, & qui nen 


engages dans une faction, nous le 
voyons , ſans honte & ſans remordz, 


touler aux pieds tous leurs deyoirs A | 
toutes les loix de Phonneur, Sagi og, 
de rendre ſervice à leur parti ? Ils ſont 
capables de tout. Cependant  lorlqu C 
les faGtions ſe forment, nous voyom f nge. 


les memes hommes ne ſe determiner 


en vertu de quelques princes 
juſtice & l'Equite, Ce que Pon ar pere 


coit ici de contradiftoire , vier . pour 


Dans tous les gouvernemens mit: 
tes, tel que celui d'Angleterre , quot» 
que, ſuivant la variete, des pre ven- 
tions & des intérsts, les uns Sattar 


— 


meme de nouveaux troubles. 5! 


- by - 
&5 — 0 
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Wo Drs'Factrions'? 
guinaires, que dans les ſeuls panish 
religion, ou il eſt arrive ſouvent 0 
des pretres fanatiques ont &t6 tour 
tous. les acculateurs, les juges & | 
bourreaux 


Nos factions ſpeculatives, ſur- 
celles de religion, nous * faſcinel 
tellement les yeux, que les homme 
ſemblent r 205 Pimpartialits av 
leurs adverſaires & avec les heret 
qnes, comme un vice ou una 
bleſſe. 
Ou la difference 5 interet ele, 
faveur ou Finimitie donnent py 
naiſſance à des factions capricieu 
dont il eſt umpollible de rendre 0 
er 7 

La polidque de balancer un pa 
par un = oduit toujours d 
Ie eure K. 


| e Ps con eſt ſouvent 
4 Hangs de fourberie & de folie. 
Cet :6quilibre qui, entre les Pu 
— Exrangeres , elt la ſource d 
tranquillitè, de vient toujours, e 
les factions domeſtiques, le 5 


1 44 * 


, 1 
( 8 
- 


allume ladiverſitede religion, 
PRO les occalions frequentes , qui 


zire de mutuelles injures, il n'eſt pas 
zoſhible , dans une arr wu de- 
cate , de tenir long tems hd 
ardtoit les parties oppoſes. 1 
Lorſque des hommes, qui 3 
ent Thonneur & la vertu, ſont mal- 
eureuſement e dans des entre - 
riſes ſeditieuſes, il eſt rare qu'ils 
dient capables de cette in 
ue donne Thabitude du crime. Ils ne 
y livrent qu moitie.” Tandis qu ils 
alancent entre Vex6cution de leurs 
lefſeins & leurs remords, entre la 
rainte du chãtiment & -Veſpoir- du 
zardon, ils deviennent preſque tou- 
ps! la proie de leurs ennemis. 
ns tous les corps politiques, 1 
ele ve ſouvent des ſactions e 
ontentemens, qui en ſont comme 
es maladies; &, pendant la dure de 
5 deſordres, C'eſt uniquement par 
þ falutaire exercice du pouvoir 4 dif- | 


rpg 

Jamais, dans les plus grandes con- 

Cup un Een, la prudence Kl 
& 
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| necſentent 18 ;- mEmes , de ſe 4 


Pien , que les revoltes & les guet- 


OF” 
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devoit ne permettront au magiltrat ir WH - 
| de Tabandonner- 2 ſa pene, 
nundis n 1 
Dam irregulier qu'il puiſſe ere Wl 
2 telle que Londres, WW 
ple 
| 
ren 
fon 
Les qui doe ——— . W © 
nement ne ſe font point par la ſeule * 
force du raiſonnement & de Pargy 1 
mentation; &, les factions ayant une 7 
fois pris naiſfance; il devient preſque 5 5 
impoſſible aux hommes les plus gs neſs 
d'inſpirer aſſez de moderation , Tt; 
d'en obſerver afſez: eux-mEmes, * hes 
ſe rantir de toutes ſortes dexcts. Bi: |, 
Chaque conceſſion, à laquelle ei , 
. e A les yer - 
pour un tribut Baltes qu paye 2 hl 
chaleur des factions, 5 de march - 


point ſans une reſolution ſecrette d 

_ fifa pa occaſion =; la re 
tracter. 1.0294 8 

Les gouvernemens tur but de na 

ture mixte, comms celui de Angle 

. Kan — . 


ET bas PanTis:” ny. 


ion, Les humeurs. du. peuple 46. 


ans ceſſe, d'un extreme a autre. 

La punition des chets eſt toujours 
le dernier tiomphe fur un parti ruinè; 
mais on n'a jamais tente cette voie 

doppoſition; contre un „ dans la 
plenitude de ſa force & eſon ſucces. 

Les principes & Vintéret coneou- 
rent à la naiſſance des partis, & les 


font eclorre 75 ſein du gouvernement 
| briannique dont ils ſont He pro- 
hy geniture. Lintéret, ordinaire, 


gouverne les chefs, Les membres 


vr WY walternes Tont guides par des princi- 
a ps; mais c'eſt Je plus petit nombre, . 
L plipart Sengagent pat oiſivete ” pas 
ag" WW nclination ou par ennui. 


Le Tory eſt un homme qui Lata 
che à la Kue ſans abandonner 
* libert ; & un n de la mai- 

8 de Stuart, le M Rig, eſt un homme | 


Fame la liberts, fans renoncer a la |- 
* © "IMPlorarchie , & qui s affectionne pour. 
| ficceſſion de q ligne Proteſlance. 


4 

: # 
% « Y 
» 


ur Da TAN rb Mr 


5 
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x til 474 "tes Anglois. F 1 


re gouvernemens nir 
tes eſt de produire une jalow 0 
8 . le fouveran & , 
les es.. 
- VAngleterie etant plus Rübig . 
que Monarchie, le parti republican 
ne {cauroit veiller de trop pr6s à f 
conſervation, ſans obſerver continue * 
lement d'un beil jatojix crux” if |, 
font à la téte des affaires, fans Nera . 
contre tout ce qui ſent Te pouvoir ab mY 
ſolu, ſans chercher toujours à man- a 


tenir rigoureuſement ces loix generals 
& inflexibles do depend l sbret 
1 * * Nn f 
15 Wy: 2 rmi les th 
7 ptr de liberté, & meme 
e licence qu'il y aVoit c eſclavage & 
de tyrannie dans Vancienne Rome. 
Le pouvoir deſpotique ſe gliſſero 
| inſenſiblement part les Anglois, 5' 
n etoĩent pas continuellement ſut leu 
gardes, & attentifs à ſes progrès 
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bps AnGt.O19 41 
iberts- dela 2 prefle eſt 3 'qui- 
communique & maintient Palarme 
chez tous les Anglois : leur eſprit eſt , 
par ce moyen, excité, de tems à au- 
re, contre IIEs ena de in erg & am- 
bition de la cout eſt refrence par la 
crainte Caigrir la nation.” | 
Quand les  Anglois fe relicherone 
ſur la hberte de la 1 aſſu/ 
res que leur Etat vn expi- 
rer, & qu'il eſt pres d'etre engloum 
par le pouvoir monarchique. © 
Ceux qui, par un pretendu reſ- 
pet pour Pantiquits , reclament; a 
tous momens, le plan originaire de la 
conſtitution, cauvrent ſeulement leur 
inquiet, & leur ambition party 


e in 
ale, Kun ea e 3 
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it #2) 1 55 ; This 4: 
( senden les tes $'&ten- 
dent & ſe perfectionnent, elle 
| inventent des methodes qui en facil 
tent-Pinteliigence ; &, wn em ng 
des theoremes genéraux, aſs par 
Viennent à red à un petit 15 
bre de propoſitions une inſinité de 
onſequences & de concluſions. | 
Le ſchiſme qui diviſa Egliſe en 
1415, & qui occaſionna des con- 
troverſes frequentes dans F'Univerſit 
de Paris, procura aux mattres. s. ats, 
un degré ckimpottance dont ils n'z- 
voient pas joui. Cette ſiaiſon entre la 
| literature & la ſuperſtition donna 
| a la premiere un Poles © que la ra- 
ſon & le pouxoir ſeu] nacquierent 
pas * les hommes. . 
Lunique encouragement que les 
roĩs d Angleterre ayent donne, à quel- 
que vue qu'on puiſſe rap porter les 
n ef Petablifſemient * college 
de Chelſea, par Jacques II, pour Ten- 
tretien de vingt miniſtres dont Tu- 
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| ben Serilibanr).- 
nique 


occupation 
ter les Catholiqu 


. ity en a 
aucune où les premieres apparences 


e ne we] 


ons 


nent- [pe mai cen 
t nom penſonnes qui an 
— —— . 
N Rien ne fone dee eee | 
e la politeſſe or, qu un 
nombre ecEnts voĩſins eee : 
entre leſquels le commerce & la poy 
Eric on forms des hos. 9 9 
e peu de cas Fun auteur qu 
ne nous N 0" nous pou · 
vons appr tas une. converts 
tion de cafe, E 308112001 7 bY 
Letude des lettres · a und 
nonte ſur toutes les autres occupat! 
humaines, que celui mème 3 5 
parvenuqu'a la medioeritè du 
merite la preeminence ſur = — 
excellent — les . 8 57 
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Es avantages que Fon: deen 
de Phiſtoire me ſemblent ſe 16 
| duire à trois chefs. Elle charme fel. 
prit : elle. perfectionne le Jagement 


2 tic 


elle nourrit la vertu: ell 6 en 
— ng: 


| fro; = 7 2 
= one dignorer Nuten de a 
Patrie. U Ts 14,762.57 nee 
E hiſtoite ouvre; pour Ant dire; 
Tenmde A tomes les compoiſſances, & 
fournit des m 1 h 1a ant des 
ſciences. t Hf 


comme ayant fait, eder, dae, 
des additions contimelles- a ſes con. 
noiflances. - 

Les lumieres que donne Tetude de 
Thiſtoire ont un avantage qui ne ſe 
trouve 8 dans Texperience * 
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& 
des 
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pr 1 Wen 2 
ar le commerce du monde : 
u elle nous du train des affai- 
de la vie, ſans rien diminuer des 
ntimens wi vertu la plus delicate 
upire. - SHR; wt ib 
Les hiſtoriens ont 0 preſque tous. 
is de la vettu, & ont tomours.re* - 
Wenne ſous ſes venitables traits, lors 
meme qu ils fe ſont trompes dans leurs 
pugemens à 1 '6gard des a 
teulleres. 7 
Lhiſtoire place rat: ro ies objers | 
dans leur vrai point-de:vye | 1, 
Lhiſtoire a des problemes auſſi em 
hraſſes qu en mmm 
abſtraites N 
la contem "lets een i : 
1 & dans les 
revolutions qu il a ſubis , elt une ſource 
de mille plaifirs, Lhiſtoire nous ofire - 
ce ſpectacle dans une agreable varifte; 
Quoi de D que de vt 
k meme claſſe d tres, fi prodigieuſe. 
nent changée d une epoque a Pautre? 
ce ne ſont plus les memes niceurs., 
ls memes males; les mEmes dun- 
lions. 


L des Evinemens paſſes le 
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weſt confice qu la fimple tradition: 
45h "bo foul oye que Jes ae 
_ fent, avoirpour-fatsfaire leur curioſis 
fur leur premiere origine; eſt de con 
fiderer la langue, les mœuts & les 
coutumes de leurs ancètres, & den 
faire la cotaparaiſon avec celles des 
nations voiſines. 

8 Laden ancienne GAnigleterreof 
ainſi dire, Fimage d une ma 
agité e, dont les flots s event & Vr 
byſment tout. A tour. Une faction ten- 
Maps by qu'une autre vient d'ctabli ; 
| rmens multi , que 
parti .exige' - 
qu il dreſſe, eſt Paveu tacite de leur 
| 3 rpotuelle. 

. de . des tems 


16 hots 
| af. 3 mais IM nous ap- 
prend à cherir & a conſerver avec le 


os 


e qu? ſont fi Etroſtement uns 
A la vertu & à Phumanits;' & qui, 
Etant les antidotes les plus ſou 
cuntre la ſuperſtition, iont auſſi les 
me des les plus efficaces contre les v 
ces & les Jafordres de toute-eſpece. 
Vne nation civiliſee , comme la n 
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_ in ce av & cene 
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ton Angloiſe, qui a eu le bonheur | 
Cetablir le de liberté le plus 


e 


parkait , le plus fini qui alt jamais ce g 

compatible avec un gouvernement , 

devroit ſur-tout Ctre circonſpecte A "6 

camer les ufages de ſes ancerres, && 

regarder les —_— Fur: fiecle groſ- 

her, comme des regles certaines pour 

{ conduite actuelle. e 

de Phiſtoire des tems les plus töcules 

du gouvernement anglois, eſt utile 

principalement pour ap appren rendre à ce 

peuple 2 cherir fa conſtitution pre= 

ſente, par la comparatſon ou le con- 

traſte "be fa condition actuelle avec _ 5 

— de ſes propres peres. Cette con- 
ace e ended auſſi pour 1 25 : 

— ret a antiques originaux, | 

que toujours foibles & gry 

nſttutions tes plas nables, & pour 

finſtruire du conſiderable 

laceidens imprevus, qui coneoutt bt 

Wnairement avec une legere doſe de 

lagefſe,, de | 


Uhiſtoire,, en us ebe une 10 
kites des grands, nous inſtruit de Pins 
Wilts des choſes IEC 
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| 182 De 1 His Tol! 
maniere bien plus frapante que ne lg 
peuvent faire les Evenemens ordm 
res de la vie privce. 

TLhiſtoire le charge voloinien a 
r6cit des grands crimes, ou des grate 
des vertus; mais elle paroit tomber 
de fa dignité, lorſque la n&ceffits fo. 
blige * peſer fur de vils perſonnages, 
& ſur — Evenemens frivoles. 

La philoſophie du gouvernement, 
jointe au recit de ſes revolutions, ſen 
 tout-a-la-fois à rendre Phiſtoire pls 
intelligible & plus inſtructive; & rien 
neſt plus propre à diminuer Taigreur 
des diſputes de parti, que de faire voir 
aux hommes, comment ces memes 
Evénemens, dont ils font des crimes 
de la plus noire couleur à leurs d- 
8 „ ſont le réſultat naturel, 6 
Lon ne veut pas dire neceſſaire, te 
ſuuations dans ans ee une nation ſe 
QUE, 
| Takes, „ cette grande ſource d 
Bgeſſe, fournit des exemples de te 
les genres; & tous les preceptes del 
prudence, comme geuxde la morale, 
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DETt'HIs Toms. rip 
1 eſt diffeile de rencontrer dans 

uſtoire un CaraRere enticrement bon 
n 1 43 Tae 

eneral, il y a plus de candeur 

| i les anciens hiſto» 

2 mais moins & euactitude & de 

bin ** dans les modernes. 

Uimpreſſion, en rendant les lvres 

communs, oblige les hiftoriens mo- 

eres a Eviter avec plus de ſoin 

s incongruites & les contradictions. 
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Es philoſopher ſoirtbjets A : 


barraſſer dans la fubtire-deleurs | 
ſpeculations, & nous en avons vu 
melques-uris &egarer an point de nier 
toute moralite.. Aſs. 6 ; 3 
Lorſque le ophe con | 
—— du ond 
tanquille de ſon cabinet, 1 
rale & ahſtraite des :objem Ae 
P — 
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11 HC Nass 
Ulcus lecportes 1 
Q rent Thiſtoire par leuts ſctiom, 
qu'ils ſe enotegr\x la verite en ay 
| ions tout, il y a toujourun 
pune pre a lows ee oy 
- Gardez-yous der6primer les fail 
de imagination, en réduiſant chaque 
terme à la verits & à Fexattitude qu 
regne dans les livres des geometrs f. 
Ce ſeroit pecher contre les premien 


4 de Fart * r 
c ouvrages ſont univerſellement 664 ..” 
— 8 
poëſie a ſes regles que le genie 
decouvre & que Slot _ 
feigne. 7G's „ ceux qui les vi 1 
reuſſiſſent, c'eft awiile-rachetent fe 1 
negligence par autres beautés pluyiiſ ah 
conformes aux régles de Part, & q. 
donnent un plaifir fſuperieur au degou 
que les de faut faire, naire 
2 ou 3 peuvent 
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ut; mais ſa reputation ne ſera ni uni- 
zrſelle ni durable. L'ceil critique de la 

terite, ou mEme de ſes contempo- 
fins, qui ſont d'une autre nation, 
lairera ſes ouvrages : aufh-tdt en- 
hantement ſe, difhipe ; ſes deſauts pa- 
ent dans tout leur jour. Les pro- 
utions du vraie genie ont un ſort 
ut oppoſè : plus elles durent , plus 
les ſont rẽpandues, plus auſſi elles 
ont fmcerement admit. ets 
Les pottes ſcavent peindre la vertu 
bs couleurs les plus agrèables; mais, 
omme pour Pordinaire ils ne parlent 
aux paſſions , ils deviennent ſou- 
e 1 N N — 
ous les poetes ont pretendu'Ctre 
pires ; & gat meg feu poeti- 
na rien de ſurnaturel: i] ne def- 
nd point du ciel, mais il parcourt 
ere: il paſſe d'un eſprit dans Tau- 
e, & il excite les flammes les plus 
es en ceux ou il trouve les mate 
ax les plus propres. | 
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DE LA ComsDpi. 
de la Tragedie. 

| [ Ess peintures morales qu thin 


ont ſouvent ets compardes au 


intures des coupoles & des pi 
Fonds „dont toutes les couleurs ſont 
chargees , & dont toutes les parti 


ſeortent de la grandeur naturelle. Loi £5 
qu'on voit ces figures de pres, ele , 
paroiſſent monſtrueuſes & diſpropot Te 
tionnees ; au lieu que,  confiderees dt wy 
loin, & dans leur vrai point de we, es 
tout y paroit regulier comme il df , | 
etre. Il en eſt de meme des catacte 1. 
traces dans les repreſentations theam - n 
les. La fiftion, qui fait cout ler eue, e 
les met à une ſorte de difference. WY .. 
ſans, ſi on ne, remplagoit,, à force c Nn 
coloris, ce qui leur manque en t ber 
me. 805 alt 2 * 
Une comedie qui peint vivemenng „, 
les mceurs du fiecle , & qui preſenteill ».. 
un fidele tableau de la nature; eſt | 
ouvrage durable, qui paſſe à I dem fee 


poſtéritè; au lieu qu un iy ſteme pby 


xt DE 1A TaiGtDitE, 187 
ement ſon ſucces/& la nouveautẽ, & 
eſt ſouyent pas plutot approfondt , 
won decouvre fa-foiblefle. 

Les auteurs comiques outrent tous. 
jours les caraRteres, 'Ontals à eee 
un fat ou un poltron? Ils en font des 
portraits qui n ont pas d original dans 
goney $* 54} FENTON 

Dans le. genre tragique, on ne 
ſouffre tout — plus qu une ſcene ou 
regne la joie pure: encore faut · il que 
ce ſoit la derniere. Il y en ad autres 
qui offrent fine foible lueur de plaiſir: 
elles ne ſont-la que pour augmenter la 
couleur, par voie de contraſte, 


Le poete tragique emploie tout ſon 
art 2 exciter & à entretenir dans nos 
eprits Vindignation & la pitié, la 
tolere & la terreur. Plus il ſcait nous 
affüger, plus nous. fommes contens; 

& nous le ſom̃mes au plus haut point, 
lorſque, par des latmes, des eris c 
des ſanglots, nous pouvons ſoulager 

hos cœurs opprimes de compaſſion x 
kattendriſſement. eie 

Laction, qui fait le ſujet d'une tra · 
gedie, peut ètre trop ſanglante & trop 
aroce; elle peut * une telle hor⸗ 
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188 De 14 CoMenit; &; 
reur, qu'il ne ſeta plus poffible del 
transformer en un ſentiment agreable; 
alors la force de la diction & la vivadi 
ie du coloris ne ſervent qu à 1 augmes 
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Ws ter le defagrement., + 
1 ll ry a pas juſqu'aux ſentimem 2 
| ; les plus communs de piti6,qui, poi *” 


donner une ſatisfaction complette, 
detmandent A-Ctre temperes par quek 
quʒtaffection agréable. Les plaintes & n 
les gemifſemens de la vertu opprimee, 
le triomphe de la tyrannie & du vice, 
forment un ſpectacle qui deplait, & 
tous les grands maltres de fan 
ramatique ont ſoin d'Eviter, Pom 
renvoyer les ſpectateurs contens, i 
faut, ou que la vertu ſe change en un 
noble de ſeſpoir, ou que le vice ſoit 
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DVU oO rns 4 
U UoN preſente a un homme de 
goũt un poeme ou un tableau, 
entira, pour ainſi dire, dans chaque 
artie de cet ouvrage, fi _ bees de 
naltres il remarque raviſſent 
X le Coma Rien n Egale le de- 
zrement & le degoiitque lui cauſent 
es endroits negliges ou mal traitèes. 
Ceux qui ont le talent de ſentir le 
be, ſont plus heureux par ce ſenti- 
nent, qu'ils ne pourroient etre en 
ſasfaiſant leurs appétits. Une belle 
elle, un raiſonnement bien con- 
uit, a pour eux des attraits que n ont 
point tous les plaiſirs dont le luxe le 


plus prodigue pourroit les en 1 . 
ll y a 9 — bailonenas EF» 
a delicateſſe du goùt &t la vivacite des 
n. ITT) 32. 
Rien n'eſt plus propre à rt primer 
leferveſcence des paſſions, que la cul- 
me du goũt; je dis de ee goſt fin & 
üble „qui nous met en Etat d ap- 
Mcier le caractere des hommes, les 
| 0 (1\-$HIB. 3-35 1 


1 
& 
e, 
e, 
& 
ut 
ur 
U 
In 
WW 


* 


190 


5 * anos fa eſt toujours m- 


\ Feſprit du roubl des affires ii 
pirent le deſintèreſſement, nde 
des charmes ſur is abate, 10 


5 def amour & de ami 


eſt \indilſerent pour les-grandes k 
Cistes. 


” Dv Gout | 
ouvrages de genie, & les produſtun 
des beaux · arts. 5 

Le goilt pour les beautes commug 


— degres de (enftbilit & 
ent; au lieu que, dam la 
ſciences & dans les arts liberaux, h 
delicateſſe dugoſit n'eſt en effet a 
choſe que la force du bon ſeg, on | 
moins en eft 1 


-- Letude des beautés, 5 cor 


font aimer la vie hd N 
plongent dans wat 1 5 

he qui, de © toutes les diſpoſitions ft 
prit, eſt la plus favorable à lar aiffane 
La delicatefſe du goilt . 
horas ee un petit ne 
bre de perſonnes choiſies, & qus 


1 elt aflez poſſible quiun honor 


ds talens 
— abſurde dans 
ans * arts. 
Nous donnons * nom de barks 3 
ut ce qui s ẽloigne de notre golit & 
notre facon de penſer; ö mais on 
ous le ren voie. Be 
De toutes les Ae; calls 


cure leur ſens propre, marquent — 
core un certain 


e blame, ſont les moins ſujettes 3 
re perverties ou mal entendues. 

Malgré les caprices & les variations 
du golit , il y a des principes certains 
dapprobation & de blame , dont un 
eſprit curieux & attentif peut ſuivre les 

ns. 2 1 

Il y a pour toutes les creatures 
in &tat de ſantè & un tat de maladie; 
e 
premier. 

Le conſentement unaniniedes him- 
nes, dont les organes font en bon 
tat, nous fournit Tide de la beauts 
parfaite & univerſe'le. - 4 | 

Ce qui iempéche bla des beteples | 
Uavoir le vrai ſentiment du beau, T'eft 

ail leur manque cette ddlicateſſe qui 


| 
| 
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frivoles beautds. : alors-la nature k bo 


langage prepare la voĩe pour le b 
riſme & hignorance. 


meet id 
n des ouvrages de gone.” 
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2. bu Go 
peut nous rendre ſenſi 
BT Trend * 
un homme a/ . 

Tune finefle 4 qui rien al 
&c d'une preciſion qui ſaiſit tout ce 
entre dans le compole ,*. nous 

qu il a le goũt delicat,, bit que 
3 — ces termes dans un { 
F ſoit que nous les employ | 


rique. 
Le mauvais got ſaiſit avidemem l 


bon ſans ſont negliges > les vains on pre t 


mens ſont. recherches SC admires; Men 
cette: corruption totale du 91 & zoͤtre 


Lorſque, ſoit en poeie, foitendy 
7 le mauvais gout a prevalu e 
N narrive-t-il ei 

ok A ſoutienne contre le boi 
- . L'empire du faux n'eſt fonde qu 
ignorance du vrai. La perveriit 
du got ne vient que dun defaut d 
3 pre a faire naitre de plu 
— 4 


425 diſputer ſur la verite , "Ir, 
* Ce dn eat, eme 
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mie eſt la r6gls ou le modele 
55 jugemens: ce que cha e homme 2 
an — dada el a 
le du ſentiment. 
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Es Modernes ſont meilleurs phi- 
loſophes que les Anciens; any 
en faut bien que les premiers ſoĩent 
bons orateurs que les derniers. Mal. 
re tous nos taffintmens, leut Clo- 
ence Femporte de beaucouy furs . 
Idtre. W 9 
La Grece & Rome n'ont | 
ucune qu'un ſeul orateur atcom 
plus fins connoifleurs en Le 
juence font obliges de convenit 
ty cut jamais en ee gente rien de l 
el 4 Forateur Romain & a Tort, FEE 
rec; mais ils ajodtent portant qu 
len ni Fautrem'eſt parvenu au point 
perfection dans Patt oratoire; Cet 
elt inſini. Non. ſeulement les forces] | 
komme n'y ſcauroient atteindre*' | | 
N imagination meme ne pent le con- T 
"vr. Ciceron-luj-mEme i tot en- 5 
ment ſatis fait ni de ſes * 


92 
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tha Dx L 1 0 Quince. © 
ductions, ni de celles de Demoſi, 
_ Loriqu'on ne ſuppoſe que del 
| quits dans les juges , le plaideura bi 
plus d' occaſions de deployer fon do- 
mm, , Modes lorſqu il eft reduit 44 
4 e la rigueur de 
| loix, w # Ms par des ſtatuts, & 
oy coifirmer par des exemples. 

l n'y a rien qui anime autant k 
genie, rien qui ouvre un fi beau chang 
2 feloquence » que les diſcuſhons q 
 Intereſlent la liberté des peuples, | 
gloire * naaa ieee : 


Si vous ; Gter le alleges 05 0 m4: 
cours, publics des Anciens, il ne re ju 
tera plus à 'eloquence moderne, qu ties 
le bons ſens — pards jultes ll tr0p 
preſſions. 93 0N2 de R 
"Pas les; torrens de ſublime & de p ben 
thetique, qui ſortoient de leur bouche cel 
les orateurs Anciens, enlevoient tell ron 
ment leur auditoire, qu on n'avoit A pile 
le tems des —— de Tarif & ce 
par lequel on 6toit trompé. Diff eqn 
mieux: on n'6toit pas trompe. Lol 
teut, enttain6 par la force de (on yn 


nie & de ſon eloquence , entroit 
me en paſken-. Centres | 


. 
* . 4 3 
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De vt cogus nee. - 19 
avoir ſenti lui- meme les 
{indignation ,/de pitie & de 22 
qu faiſoit paſſer ces mouvemens im- 
petueux dans lame de ceux qui! Fecou- | 
toient. 

Malgre » brillans ſucces de Cick- 
ron, j avoue pourtant qu on peut trou- 
ver à redire a arte de ſes 
periodes. Il eſt ſouvent trop fleuri & 
trop cheteur. Ses traits font trop char- 
ges, ſes figures trop palpables. Ses di- 
viſions ſentent les régles de Tecole 
doù, pour la pliipart, elles ſont tirèes. 
ll fat trop de bel-efprit. quefois 
meme il ne ITE pas e Sabaiſſer 
ju4qu'a des jeux de mots, & à de pe- 
htes times; '&, en general, il acrifie 
trop a la cadence. Le nat & les juges 
de Rome compoſoient des auditoires, 
lien plus delicats & plus Eclaires que 
celui devant lequel DEmoſthene pro- 
donc ſes harangues; la plus e pb- 
pukce d' Athèenes, voila les ſöuverains 
e ce dernier, & les arbitres de fon 
toquence. Cependant ſon ton eſt 
pls ſevere & plus chatie que celui de 
loateur 3 "Cehui my} nos; 

ot Vimiter; ne manqueroit 
Ertuflic, Ceſt une na rapide 
y 


— 


255 Ds. * ne 

| ſortie au ſens. : C'eſt. une vehemeny 
_ Tapprets.. C'eſt un torrent de pm 
ſions, le dedain, la colere, le c 
4 5 les productions h 
T * de Demolthine GR pl 
voiſin N 


de Flechier & de Boffaet, ſont inf 


fie. Quoiqu en France, on ne plaid 


ä faut Les Ply oyers de Patru ſont tres 


ſoutenue, n exactemen 
de raiſonnement, oil il ne paroit in 


ves qui, roule avec lui toutes — pþ 


rage, & amour de la liberte, De uur 
umaines, ſes ty 


es de Ja perfectio 


Les ſermons fran ois, ee. 


ment plus &loquens que tout ce qu 


Tängleterre a dans ce gente. On bn 


2 des traits de la plus ſublime pot 


devant le parlement & devant | bien 
Cours de judicature , que les caus nn 


des particuliers, pluſieurs des — 
de ce pays font briller une éloque 


ui poutroit aller nt bn n loin, fi wo" 
4 toit cultivge, ragee.« comme i 


elegamment | Ecrits, K il lui. avoit 


permis de Sexerc Aur les grands avec 


queſtions, -fur la liberté on Teſcl. 


f vage de tout: un peypley fur la, pix ou teflo1 
< ur 18 guerre, que n aurtomn pas peur 
iendie dun au deer ee 
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DE + tteebisen 197 | 
le 6 bien ſur les matieres les plus 
bviales ; ſur le prht d'un vieux che- 
al, fur des avehtures'de commete 
cla fatite querelle entre urle une ee 


S 


X (es religieuſes ? 1 

Les Anglois ſont i tes 
ar leur bon ſens; & ce bon ſens inf+ 
ire de Tombtage contre "tout ce 
ent illuſion. Tis ne veulent point ſe 
iſſer eblouir par des fleuts de rheto- 
que, & par les charmes de la die- 
on. Les Anglois ſont encore fort 
odeſtes; & Ils craindroiefit de pa- 
wirre trop preſomptueux, sils eſdiene 
propoſer autre choſe que des raiſons 
aur aſſembléè es publiques, Sils vou- 
oient ſurprendre les ſuffrages, en re- 
muant les paſſions, ou en échaufſant 
imagination de leurs audit euts. Me 
permettra-t-on d aſoũlter que, ee | 
alement parlant; ils nont pas le 
fort delicat, ni Feſprit ſenſible aux 
wremens des beaux - arts? Les Muſes 
ne leur ont pas diſpenſe leurs faveurs 
avec my deer largeſſe. Pour leur plaire, 

leurs poctes comiques mont Ia 

ee 
teurs * ne ſcantoient les tou 
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598 ine, & que les paſſions 6chauſ 


f 7 8 : SF 
vos Dx 1V'ELoqQuetnce, * 
orateurs ne pouvant tecourit ni 31m 
ni 4 Vautre de ces moyens, ont re- 


F ' : KY 
L. 


nonce à toute eſperance de les 6mou- ene 
voir, & ſe ſont reduits à la ſimple a- ce 
gumentation. 8 N ele 
Nous portons tous avec nous ls re 


gone do ſentiment & des paſſions, 
 Hnesagitquedes'y bien prendre pom 
les. faire cclorre, Ils ne ſont pas plu- 
tot developpes ,. qu ils Echauſſent le 
cœeur, & le rempliſſent de cette douce 
ſatisfaction par laquelle les vraies bear 
tEs ſe diſtinguent ſi bien de ces beat 
tes poſtiches, fruits du captice & dine 
bizarre imagination. Si cela eſt vii, 
par rapport à tous les beaux-arts, il 
doit Vetre ſur tout par rapport à Telo- 
quence. | e 
Peloquence antique, qui tend al 


tent, eſt d'une toute autre juſteſſe , & 


cbun goht bien; ſuperieur à cette elo- 
quence moderne, qui ſe borne Ha- 


gumemation & au raiſonnement; & 


mediocre, c eſt que nous n avonò pe- 
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De !ELoQUENCE. mf _ 
e bon. Les Anciens qui avojent de 4 
wut, après aypir tompare les difſs - 

ens genres, donnetent la — 
celui dont ils nous ont laĩſſe des mo- 2 
les ſi generalement applaudis. No- 
re (loquence modetne, fi je ne me- 

nompe, appartient à cette clafſe que 

es anciens Critiques ont nommè e 

fyle Artique, Douce, ElEgante, ſüb- 

le, elle parle moins au cœut qu à la 

niſon, & ne S eleve point au- eſſus 


* du ton de la diſſettation & du diſeours. 

all ', | $5 a ID EN e 
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ANs tous les genres de creatures . 
vivantes, la nature a ᷑tabli une 
ſection mutuelle entte les deux ſexes; 


ul. & cette affe ion , dans les animaux 

K nime les plas ſauvages & les Jus 

lo- ertacters, ne ſe borne point 4 ap- 

1. petit corporel: elle produm une am- 
ene ympathic qui ne falt que 
pu ture a voulu que Pamour fit le 


flair le plus doux des individus de fun | 

(de fautre ſexe. Mais la jouſſance _ = 

Uporelie n'eſt pas la ſeule que Pon, W | 
Iv | 
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200 DE ANI. 
daoſye rechercher. II n'y a pas j& 
qu aux betes brutes, qui ne jouenthy 
ne folatrent; & ces expreſſions de len 
tendres folies font leur plus granl 
plaiſir. On ne ſcauroit nier que [<> 
prit ne doiye avoir beaucoup de pat 
aux divertiſſemens des @tres raiſonns 
bles; & fi Von retranche de Vamoy 
le;ſel de la raiſon, de la converſation, 
de la ſympathie, de Tamitié & del 
bonne humeur, il y reſtera à peine de 
quoi piquer le golit d'un honntte 
omme : je m'en rapporte au juge- 
ment des hommes vraiment volup- 
tueux & des plus fins debauches. 
L'amour, entre les deux ſexes, fat 
naltre une complaiſance & une bien. 


veillance bien differentesde Vaffouvil i quae 
ſement des deſirs. La tendreſſe natu- Wl nes 
relle pour la progèniture ſuffit prin 
ralement fry + etres ſenſibles, R 
pour contre-balancer les mouvemens hon 
les plus forts de Tamour propre, & * 
nen depend en aucune fagon. — 

er * | plu 
Bi one pet Mi 77 Ply 
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| di vs les eſpeces méme oh la 
2ppetit Lune ſaiſon & A un objet, & 
forme une ſorte de mariage ou d'aſſo- 
ation dun male avec une femelle, il 


ite une complaiſance & une bien- 


t 
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e N oeilance viſible, quis'6tend plus loin, 
e gui dompte la ferocité naturelle , & 
„mu adoucit les deux ſexes fun envers 
„baute. A, combien plus forte raiſon , 


omme, dont Vappetit n'eſt, a aucun 
egard, borne par la nature, & ne Veſt 
qu accidentellement, ſoit par les char- 
nes puiſſans de Tamour, ſoit par un 
pincipe de deyoir: & de bienſeance? 

Rien n'eſt mains aſſectè que la pai- 
hon de la galanterie. Elle eſt toute na- 
turelle; L art & education, qu regnent 
dans les cœurs les plus polis, N y font 
pas plus de changement que dans les 
autres. Les paſſions louables lui don- 
nent plus de force, plus de ſineſſe, 


0 ;v>"S, od>* 
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plus d expreſſion. | 
# Iy 


nature limite la ſatisfaction de 


cela ne doit-il pas avoir lieu dans 


Plus de delicateſſe, plus de grace & 5 


Fin earth * deux ſexes.” 


* 
1 


201 DE L4-GALANTERAL | 
Comme la nature a donne laſups 
(0 a Thomme, en lui conſenm 
une jos ade force de corps & dc 
prit, c'eſt a lui à compenſet᷑ cet am 
tage, autant qu'il lui ef poll 
par une conduite genereufe; par da 
| Egards „par une complaiſance dtudit 
pour les penchans & pour les opinion 
fervent de cette ſupëriorité 
duire les femmes à Feſclavage le plus 
rempant, Ils les enferment * ils les hab 
tent; ils en trafiquent; ils les font 
mourir. ' Chez les nations 2 
cette autorité — manifeſte — 
niere plus noble, quoique-tout 
marquee , par la politeſſe, par le re- 
pect, en un mot, par la 
WL efie ne s accorde pas mom 
avec ſageſſe & avec la 1 
u avec la nature & avec la 
| &, lorſqu elle ſe renferme dans de ju 
tes bornes, elle contribue, plus que 
toute autre choſe, à former l je 


| 
DR LA polis. 


Es rdpubliques modernes GR- 
rope ſont decrices par le manque 
i politeſe. La politeſſe dun Suiſſe 
civiliſe en Hollande, „ eſt, chez. 


celle de Ruſticité. 

Les Anglois, malgre leur genie & 
eur ſcavoir, ſont ſujets au meme re- 
roche; &, fi les Vènitiens font une 
ception Tcette maxime , ils le doi- 
ent a leur commerce avec les autres 
peuples de Pltalie , dont les b 
nemens, pour la pldpart, produiſent 


0 ** les civiliſer. 

ami les arts qui ; embellifſent Ja cp 
erfation, le plus aiamble, fans doute, 
celt cette deference mutuelle;- cette 
eilte qui nous fait ſacrifier nos in- 


clinations à ceux de la compagnie; qui 


„ 


EFT Toes g een RS 


der les preſomptions arrogantes ,/ fi | 
— a Teſprit humain. 


Un homme PETER tleys' 
Tf 3s 7 | 
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s Frangois, une expreſion ynonyme' 


me dependance plus que alley a 


nous fait ſurmonter, ou du moins ca- 


_ 


les uns des autres, Le peuple influe 


wg chaine de perſonnes qui i dependent les 
unes des autres, Kani 1s'6tend depuis 
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204 DE LA HeLa 
eſt civil envers tout le monde, las 

efforts & ſans des vues intereſſces Ce 
pendant, pour rendre cette excellente 
qualité générale dans une nation, i 
ſemble qu il faille aider aun diſpoſs 
tions- naturelles par des el, 


Dans les republigues o le this 
va en montant, depuis le peuple juſ- 
qu aux grands, on ne rafſine gueres fur 
la politeſſe, parce que tous les ordres 
de PEtat font preſqu au niveau, & 


que les citoyens dependent fort peu 


par Hautoriteè des ſuſſrages; lesgrands, 
par la dignité des charges dont ils font 
revetus. Dans une monarchie civii- 
ſee, au contraire, on voit une longue 


le ſouverain juſqu an — des ſu- 
Jets. Cette dẽpendance, à la verite , 


ne va pas J 0 8 rendre les;proprietes ch 
precaires, & zuſqu'a deptimer Felprit de 

du peuple; mais elle ſuſfit pour lui int vo 
pPirer le deſir de plaire à ſes ſupenews, co 
a ſe 3 mode les les <0 


| plus golids des gens de coden, & 
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de ceux qui ont requ 
diſtinguee. | Sg, | 

La politeſſe des mœurs prend natu- 
rellement ſon origine dans les monar< 
chies & dans les cours; &, 1a où elle 
feurit , il eſt impoſſible que les beaux- 
arts ſoient entierement 
felimss, 1 + 55 
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res, & ne connoiſſoient gueres cette 


du moins de contrefaire dans la con- 
vetſation n a his potty 2g 
La politeſſe moderne, fi pleine de 
graces, devient ſouvent affectation, 
maiſerie, deguiſement & perfidie. La 
2 ancienne, ſi aimable, fi af - 
ectueuſe, degenere quelquefois en 
ruſticite, en — en indę- 
cence & en obſctnit e.. 
Lorſque notre naturel nous fait pen» 
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w 


es cher vers un vice, ou vets une paſſion 
rit celagreable aux autres hommes, le ſca> * 
nf voir-vivre eſt, pour ainſi dire, un 
8 contre-poids qui entraine Peſprit du 
es ; cote oppoſe, Kim fait revEtirFap- 


2 


parence des ſentimens contraires à ceux 
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iges & me- 
Les Anciens avoient peu de manĩe- 


deference polie & reſpectueuſe, que 
la civilite nous oblige d exprimer, ou 
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1 philoſoph ves, qu — ret 
dre le bonheur Dute3-fak inde- 
„ont tenté Pympoſhble. ® 
Tout homme age doit ticher de 
trouver ſon bonheur dans des objets 
quila le pouvoir de ſe procurer. La de- 
iaeſſ du god lu en fournit les plus 
sirs moyens, 
La felicits 8 canfille en trois 
choſes; latron, le plaifir, & le repos. 
Ce ſont trois ingrediens qui dorent 
etre mèlès en differentes proportions, 
ſuvant les diſpoſitions particulieres des 
perſonnes. $i Fun des trois manque to- 


talement a ce mélange, il ne peut 


plus tre gotite , ni mw 
fare ſon effet. * x Fo 
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Dy PoinT D' Fox ven 


E point d'honneur, ou huſage d 
duel, eſt une invention moderne, 
Dans l'eſprit de hien des gens, C eſt une 
. Invention: tres=utile pour polir les 
meœuts. On ſeroit fort embarraſſe de 
dire comment elle peut y contribuer. 
Lorſqu'on peut etre homme d hon- 
neur, ſans ètre vertueux, les plus grands 
ſcoélérats, ſouillés des vices les plus in- 
ftames, ont le moyen de ſe faire con- 


fiderer, & de faire bonne contenance. man 
Ils ſont de bauchés, prodigues: ib ne bien 
payent jamais leurs dettes; mais ils ſont I ben 
gens d honneur; &, pat conlequent , Wl ven 


* 


gens de compagnieeei 
Le veritable point d' honneur con- 

ſiſte a tenir ſa promeſſe » .& A dite tou- 

jours la verits. Ceſt de lui qu Adiſſon 


diſoit : « L'honnedy eſt un lien facre, 
„la loi inviolable des monarques, la 


y perfection quicaraRtrile les grandes WW r 
 .»ames. Par-tout où il ſe rencontre L 
„avec la vertu, il Televe & la fortife: bun 
„il Vimite où elle meſt pas. Il ne fat bur 


» pas ſe jouer de Thonneur.» 


* / - 
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& 4 h Bienveillance,, ._ 
E n'eſt qu en faiſant du bien qu um 
homme jouit des avantages d un 
Wang diſtingue. Le ſeul avantage reel, 
quil a, eſt de mettre a couvert ceux 
quiſont au- deſſous de lui, & qui re- 
poſent 3 Yombre de ſa protection. 
ll n'y a point de qualite qui aĩt plus 
de droit à Tapprobation generale des 
hommes , que la bienfaiſance, Thu- 
nanité, amitiè, la reconnoiſſance, la 
dienveillance naturelle, Tamour du 
den public, en un mot, tout ce qui - 
nent dune ſympathietendre,qui nous 
le avec les autres, & d'un interEt ge- 
dereux pour nos ſemblables. Des que 
ces qualites paroiflent, il ſemble ue 
die 
kurs vertus paſſent dans le ſpectateur, 
x qu'elles nous forcent à prendre pour. 
eles les ſentimens daffection qu elles 
rpandent ſur tout ce qui les environne. 
Lorſqu'on fait I'floge dun homme 
human & bienfaifant', on inſiſte tou- 
purs ſur le bonheur & la ſatis faction 
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qui eſt autour de lui. | | 


connoiſſant, de genereux , de biun- 


- faiſant , exiſtent dans toutes les lan- 
PR Eminent degre de mérite, auquel 
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que la ſociete retire de ſon-commene 
& de ſes bons offices. 
Semblable au ſoleil, le miniſtteir 
ferieur de la nature, Phomme bien- 
faiſant porte la joie par- tout, & dome 
de la vigueur & du ſoutien à tout d 


Quel eloge flateur n'yast-il py 
dans la ſimple ëpithète d'urile ! Quel re- 
proche ne ſe trouve: t · il point dans l 
qualification contraire! 

Les termes d' ami, de ſociable, de 
Bon, d'humain, de clement, de n- 


gues, & expriment generalement le 


nature humaine puiſſe atteindre. Ces 
qualites aimables ſemblent Clever ceui 
qui les poſſedent, an- deſſus meme de 
leur eſpece, & les approcher, en quel 


que facon, de la Divinite. pat 
Les talens, les vertus expoſent 3 WW u 
Fenvie. Quand on leur joint les quali- bel 
tes de Thumanite & de la bierifaifance, pte 
&c qu'on les embellit par des actions de 3 


douceur, d'amirie,, de ſenſibilité, on 
reduit Penyie meme au ſilence. 


* 
2 
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Dans les hommes dont les talens & 
; capacitE ſont mEdioctes, les vertus 
xciales deviennent, Sil ſe peut, plus 
Kceflaires , parce que, dans ce cas, 
en ne peut compenſer le defaut de 
es vertus, ni garantir un homme de 
zotre haine & de nos mepris. -' 

Sir Philippe Sidney , qui vivoit ſous 
reine Elizabeth, fournit le modele 
dun homme accomph , tel que Pima- 
nation me me des poeres peut a peine 
| concevoir. Conduite vertueuſe,con- 
verfation agreable , valeur heroique 7 
trudition brillante; tout concouroit en 
ia le rendre Pornement& les délices 
del cour d'Angleterre.Aucun homme 
ne lui paroiſſoĩt aul deſſous de batten 
ton & des ſecouts de fon humanité. 
lprès un combat od il fut bleſſè, tan- 
is qu il Etoit couche tout ſanglant ſur 
kterre, on lui apporta de Teau pq ur 
ppaiſer ſa ſoif. Il appercut A ſes & 
ts un ſoldat blefſe comme lui: « Le 
»beſoin de cet homme eſt encore plus 
»preſſant que le mien, » dit-il ; & il lui 
ft donner le flacon d eau. Marie, reine 
(Ecoſſe, a fait des vers latins ſur la 
mort de ce jeune heros. © . 


Charles I, n'ayant pas fait A Ben 


* 


2 


vretè & de maladie, un preſent dee 


- »Tetroit; mais je vois, par Tetendie 


envers les autres hommes produit 


| 74 
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: al Dab TRY 
Jonliſon, accablé de vieilleſſe, deya 


de lui; Ben Jontſau, en'recevanth 
ſomme que le Roi lui-envoyoit, dit 
celui qui la lui remit: « Je: fuis logt1 


»de la faveur que me fait le Noi, que 
» ſon ame n'eſt pas logee plus au large, 
« Une; diſpofition à la bienveilance 


preſque toujours un retour deſtime & * 
dlamitiè de leur part; ce qui, oure la i en 
1 isfaction qui nous en revient immi- "a 
iatement, fait la circonſtance la plus "a 
importante, de notre vie, autantqu ele * 
facilite execution: de tous nos deſ- Wl 
ſeins & de toutes nos entrepriſes. ph 
Le ſentiment fi doux de la bienvel- H 
lance eſt une vertu qui S attire, de Will * k 


qu'elle ſe montre, leſtime, lapprobe- 
tion Fa les oO de tous les hom · 
mes. | * 782 
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A ah ks nos 1 au 
lieu que Fimpudence les deplole | 
& les fait patoĩtre dans tout leur Eclat.. 
Ceſt * u'elle fait parvenit tant 
— — En ns le monde, malgre le” 
deavantage. dune baſſe naiſſance & 
bun merite obſcur. 

Une forte d'affirrance & de fermets 
W {emble Etre la compagne naturelle” de 
k vertu; & peu de gens ſcadent la di- 
ſinguer de Fimpudence- Dun autre 
cote, la defiance Etant un effet natu- . 
xl du vice & de la folie, elle a decris -— 
a modeſtie. qui lui rellewble de $ Yo 
pres a la premiere vue. 

Accorder la ſageſſe avec ieonfalds 85 
eſt une choſe auſſi difficile que de n+ 
cller le vice avet la modeſtie. 

Sil y a quelque choſe qui puiſſe 
augmenter la confiahce Sun homme 
nodeſte, il faut que ee ſoĩent quelques 
nantages de fortune, auquet le ha- 
ard Fait fait parvenix. Les ticheſſes 
font ordinaitement qu'un homme en 
el pus favorablementaccueilli dans le 


ce 


de. 
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monde. Elles donnent un nouven 
luſtre aumerite, & ſuppleent,en grande 
partie, - a ſon dẽfaut. 
Onne vaau grand, que parl'%mul 
tion; mais admiration & la'modeſie 
An d emulation ; & le vrai knie 
eſt hee antenne 8 r 


4 - 


DE LIM PUDENCE. | 


2 ; *JMPUDENCEala mime in 
i 4, fluence fur la fortune, que ſi c 
; 8 toit une vertu; rect er 

: tant aacquenr... 
y Combien de gens qui, convainew 
| que la modeſtie nuiroit à leur fortune, 


ont reſolu d etre impudens, & de pa- 


Toitre dans le ne avec un viſage qu 

. effronte ? } 30 en bit 

Rien ne fait faire "de chemin pre 

dans le monde, qu une bonne doſe res 

Cimpudence naturelle-: la fauſſe ne l 

. en n rien, ni ne ſcauroit ſe ſoutenir. WF toi 

Oeſt une choſe ſurprenante & _— g 

de remarque , que les airs de fi de 
Fits, que-ſe donnent des ſots 

coquins dans Topulence,-fur des — 1 


duplus grand merite dans ha mie, 
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& de voir ces derniers ne 51 Loppoſer 
a ces * , mais mEme les auto- 
riſer par la modeſtie de leur conduite. | 


A 


DE LU AMBITION. 


Os ou Pambition eſt aſſez in- 
genieuſe pour ſe dẽguiſer, ſous les 
apparences du devoir & de Fequite , 
à ceux meme qu'elle fait agir , elle 
devient la plus inflexible & la plus in · 
curable des paſſions humaines. 
Les hommes ambitieux ſont autant 
fvoriſes dans leurs deſſeins, par la 
cus violence de leurs ennemis, que par le 
1c, dle de leurs partiſans. A 
2 La malheureuſe prevention qui n'eſt 
ige que trop commune en faveur de Pam- 
bition, du courage, du genie entre- 
prenant, & des autres vertus guerri 
res, porte les genereux naturels, que 
:amour de la reputation enflamme 
toujours, à des d&marches qui ruinent 


des autres. 


Les foibles limitations du reſpect & 


de la bienſeance ne ſuffiſent pas pouvt 1 


reſtreindre Fambition humaine, qui 


nin 

oſe 

ne 

ay: 3 
ne egalement leur propre repos & celui 4 
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foule ſouyentaus pieds toutes les fc 
c riptions de la loi & de la juſtice. | 
Lambition des hommes n'a poi 
de terme: aucun degre de * 
ne peut la fatisfaire. 
Ce eſt un ſujet de reflexions aſſeꝛ no 
tifiantes pour ceux qu anime Taman 
dae la renommòe, ſi ju deßni ah 
v derniere foibleſſe des grandes ames a 
que le legiſlateur le plus ſage „ou le 
genie le plus ſublime, eũt-il reform 
ou Eclaire le monde, ne doive jamas 
Sattendre à un tribut de louanges, tel 
qu'on le prodiguoit à la memoired'un 
.pretendu - faint ( Thomas Beclet,) 
dont la conduite avoit &te probable- 
ment, ou très- odieuſe, ou tres-me- 
priſable dans ſon principe, & dont 
Tadreſſe ne $<tgit,,propole pour but 
que des objets pernicieux au genre hu 
main. Il oy a que le ſeul conquerant, 
ce fltau de Thumanité, non moins dr 
gne de notre haine, qui puiſſe aſpirer 
au meme degré de gloire & de cele- 
brité. Jars Amon 2 | 
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Es plus furieux excds de B | | 

& de ambition ne ſont ae en \ 
comparaiſon des exces davarice. 

o Clneryſement parlant, il n 7a * 
les vieillards & les temperamens — 
phlegmatiques qui ſoient infeQtEs de 
[avanice. 

La paſſion de Favarice ell la der- * | 
nere reſſource des eſprits ou toutes 18 
les autres paſſions ſont Eteintes,, & qui 
cependant ne peuyent demeuret en- 18 
irement oififs : auſſi eſt-elle parfaite- 8 
= aſſortie a leur froideur , .- 5 Wn; | 8 

foible degré de leur aRivits. : | l 

Lavare, que ſon temperament frowl 
rad inſenſible à la „Aa- 
nitic & au plaiſir, n'obeit quale voir x 
u ſeul penchant - 
de faut donc pas Setonner ſi 1 | 
damaſſer a ſur lui un fi — 


| once ctle plus incorrighled ni 99 


! zyant peu d ee 
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moins quer nous nous 1 N 

leurs depens; & il n 2 
vertiſſement qui ſoit fort ip * 
des hommes. 

Parmi les particuliers , commun 
ment Pavarice neſt qu'une eſpete 
d ambition, & ne prend fur evx mn 

| certain empire que comme un moyen 
de leur procurer les &gards; les di- 
tinctions & la conſideration \ dons 
nent les richeſſes. s 
II y a un vice pour leq iel les poite 
iques ou comiques n ont pas de 
traits trop charges ni de trop fortes 
couleurs, & dont la peinture n'eſt 
mais e de la realits ; cel . 
3 varice. 
*. Le erde Nu, dit hope, eſt le 
. le celui de Peſclave Amer 
-cain. - Ils font tous deux condamns 
au Ae des mines. Lun deterre le 
4hreſors; & Pautre les enterre. 
Nous -voyons tous les jours de 
hommes jouiſſans une fortune 1 
menſe, ns heritiers, -& ſur le bordc 
la folle, ſe refuſer les beſoins de | 
vie les plus ordinaires , & ſoufinr vc 
Iontairement tous les maux les pl 


bf +} agcablans de Findigence. | 
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Un vieux uſurier agoniſant, lorſque 
le pretre lui preſenta le crucifix , ou- 
vt ſes yeux mourans , le conſidera, 
& s'&cria , un moment avant d expi- 
ter: 4 Ce ſont de faux diamans, je 
„ne puis preter ſur ce gage que dix 
» piſtoles -.. | 0 
Un fameux ladre de Londres, ſe 
ſentant pres de fa derniere heure, fit 
chercher quelques magiſtrats. a qui il 
remit un billet de cent livres 3 
payables après ſa mort; & qui, ſele 
ſon intention, devoient Ctre em- 
ploytes en uſage charitable. Mais à 
peine les avoit · il quittẽs, quiil les rap- 
pela, pour leur propoſer de rece- 
voir, au lieu du billet, de PFargent 
comptant , en rabattant cinq livres ſut 


la ſomme. | 3 
Un autre avare du Nord a Jos 
frauder ſes heritiers, & deſtiner ſ 
bens à la conſtruction dun hOpital ; | 
mais il diffèra de jour en jour la de- 
chration authentique de fa volonté 
lermiere; &, fi ceux qui s intẽreſſoient 


de on execution nen avoient payé les 
ir fas, on croit qu'if ſeroit mort ſaus 


are ſon teſtament. 
/ | r 
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eee 
De la Germanie, de ! Italie lors 
dle la conquete des Francois; 
de Europe, de la France 
& de l Angleterre, dans dit 


Tableau de la Germani,, f 
'J NE toutes les nations Barbares, WW t: 
 £/# connues dans les tems anciens ql 
ou modernes, les Germains ſemblent WW t 
avoir Ete les peuples les plus diſtingues pe 
par leurs mceurs, & leurs inſtitutions f 
politiques. Ils ont toujours porte au i 20 
plwbus haut periode la valeur & Vamour 
de la liberté, ſeules vertus qu on puille WW f 
chercher parmi des hommes encore 8 ir: 
feroces, oùᷣ les liz de la juſtice & de o 
| Thumanits ſont ignotcęs, Pendant | I ve 
guerre mEme,, ils obeiſſoient moins 4 Bl $ 
e da Jour prince, qua la ſoce Wl '@ 
de ſon exemple. l 
Il? Toutes les commodités de la vie , . 
gui ont donnenaiflance aux arts, & que ne 


les arts ont raffings , Etoient inconnus 
des Germains. Ils negligeozent meme le 


TABLEAUX; j nr 
Lbourage ; &, loin de vouloir le per- 
ſectionner, ils ſembloient craindre les 


anẽliorations de cette epec . 
Tableau de T Iialis. 


Les Italiens avoient , enticrement 
perdu I'nſage des armes, &, dans le 
ſein des guerres continuelles, et6rent 
devenus tous les jours moins belli- 
queux. Ils furent Etonnes , lorſque les 
Francois entrerent chez eux, de fe 
trouver aux priſes avec un ennemi 
qui ne regardoit pas un champ de ba- 
uille, comme celui d'un tournois pom- 
peux, mais qui brüloit d' enſanglanter 
la ſcene, pourſuivoit la mort de ſon 
a yerſaire au péril de ſa propre vie. 

Leurs troupes effeminees- perirent' 
partout ou Parmee Francoiſe ſe mon- 
tn. Les maximes que les Italiens ſut- 
wient alors dans les, negociations \/ 
n*toient pas mieux combin&es pour 
guantir leur Etats, que leurs opëra- 
ons militaires pour les défendre. 

Laruſe, la mauvaiſe foi, Tinconſ- 


vie; lance formoient leur ſyſtEme de poli- 
que "ive. Les foibles reſtes dq honneur & 
nus ©fdelit, qui ſe maintenoient encore 


Ws les conſeils des autres princes. de 


— 


$22 TAB LEA v RX. | 
T Europe, etvient ridiculiſés en ali, 


comme des preuves de barbatie & 


d'ignorance. 


Tableau de l Europe, en Josb. 


Ia France, la Germanie &les pe: 
bas ſe trouvoient diviſés & ſubdiviſe 
en pluſieurs petites principautés, ou 
pluſieurs baronnies, par les progres des 
inſtitutions feodales, Les divers po- 
ſeffeurs- ayant la puiſſance civile fur 
leurs propres poſſeſſions, auffi- bien 
que le droit des armes, agiſſoient, 
a bien des égards, comme des ſouve- 
rains indèpendans, & maintenoient 
leuts proprietes ' & leuts privileges, 
moins par Fautorite des loi, que pat 
leurs propres forces & leur courage. 
Leſprit belliqueux s &toit generale- 
ment tépandu dans toute I Europe. 
La plitpart des ſeigneurs, fiers de leur 


eſpece de petites ſouverainet6, ſe 


farſoient 'gloire de ' figurer dans les 
entrepriſes perilleuſes', '& en fil 
ſoien : vivement les occaſions. Ils ne- 
toient accoutumes , des Venfance, 
qu aux recits des vitoires & des com- 
bats. Une noble emulation semparoit 
de leur ame, & les excitoit à cher: 
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cher eux · mèmes de ces merveilleuſes 
ventures qu ils entendoient raconter 
wee tant d loges, & qui étoient ft 
fort exager&es par la. erẽdulitè du fie- _ 
de. Cependant, unis Etroxement par 
eur de voir à un ſeigneur ſuzerain, & 
u grand corps de la communauté a 
laquelle ils appartenorent , chacun 
deux defiroit d tendre ſa reputation: 


a-dela de ſon propre terrein, Ainſi, 


dans toutes les afſemblees convoquees. 
pour deliberer fur les affaires civiles, 
ou les expeditions militaires , ou ſeu- 
lement pour la montre & la repreſen» 
tation, ils ſe faiſoient tous un point 
6honneur de $'eclipſer reciproque= 
ment par le bruit de leurs prouelles, 
De-la vient Fefprit de chevalerie; 
le. la leur impatience a ſupportet la 
pax & la tranquillité; de- la enfin 
eur promptitude à s embarquer dans 
ks entrepriſes les plus t&meraires „ 
quelque peu interefſ6s qu ils ſuſſent à 
les voir echouer ou reuſſir. 


Tableau de PEurope 2 en 1046, "with 
L'Europe etoit p Ge alors dans 


les tenebres. profondes de [ignorance 


& de la ſu perſtitin. Les eccleſiaſtiques 
me 4 6 


— 


par les loix, abandonnes am plus 


: 23:56 
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avoient pris le plus grand aſcenday 
ſur les eſprits. Les peuples, peu con- 
tenus par lhonneur, & encore moins 


5 2 crimes & aux plus grands de. 

ſordres, ne connoiſſoĩent dautres 
moyens de les expier, que ceux que 
leur impoſoient leurs paſteurs. Il tot 
, aiſe de repréſenter la guerre famte, 
comme Pequivalent de toutes les pen 
tences , & la compenſation de tous les 
actes dinjuſtice ond*inhumanue. Mais, 
au milieu de cette ſuperſtition pue- 
rile & dominante, le genie belliqueur 
Setoit auſſi étendu aſſez univerſelle- 


ment. 9 os ne flit pas dirige par 
la theorie de Part militaire ,/ & par une 
exacte diſcipline, il Etoit devenu la 


paſſion générale des nations gouver- ( 
nees. par les loix feodales. Tous les pre 
nds ſeigneurs avoient droit de paix Nat 

& de guerre. Its commettoient ſans el 
ceſſe des hoſtilites les uns contre les atte 
autres. Les campagnes ſervoient de Fra 
theatre aux violences & aux brigan- 0 
dages les plus 6normes. Les villes, en- [ 
core foibles, pauvres, fans Ctre gar- ter 
dees par des murailles, ni protegees Mw, 


par des privileges, { trouvoient ex- 
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poſes à toutes les inſultes poſfibles. 

Chaque citoyen toit oblige de pour- 

voir à fa ſiret6 par ſes propres ſorces, 

ou par ſes alliances! particulieres, La 

ſeule valeur obtenoit de la-confidera- - 

ton, ou donnoit à un homme la pree-. 

minence ſur un autre. Lorſque toutes 

ls ſuperſtitions particulieres ſe rẽuni- 

rent pour tendre à un objet, toutes 

les petites guerres inteſtines prirent la 

meme direction; & Europe, poul- 

{te par ces deux paſſions les plus fortes, 

perdit, pour ainſi dite, ſon aſſiette, 

& ſembla ſe precipiter en 7 ſeule 
la 


maſſe vers POrient. . 


Tableau de PEurope, apris 
verte du Nouveau- Monde 


Ce grand 3 devint 


I) 


% 


1 

es pemere importance pour toutes les 

ix ions de P Europe, & m&me pour 
ns eules qui n'*toient pas imme diatement 


Ittereſſees aus entrepriſes navales.L'ag-. 
radifſement du commerce & de la 
gation étendit par tout Finduftrie 
les ats. Le luxe & la molleſſe ui- 
nent le; grands ſeigneurs. La roture 
Kqut des terres, & ſe procura en- 
ie des richefles ꝙ une * *. 
* 


wu #4 
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226: Tenne 
ture, c'eſt- à · dire, du produit de ſʒ 
fonds, de ſes marchandiſes, de ſn 
induſtrie 53 de ” credit-, & de is 
correſpondans. Chez quelques peu- 
N communes . E 
e en accroiflant , leur fortune 

ans la * des monarchies, þ 
nobleſſe, devenue voluptueuſe, & 
incapable de ſoutenir les ancienne 
fatigues de la guerre, ſe dégoſlta di 
metier des armes. Les rois eurem 
des troupes réglées, & rendirent ler 
autorite plus abſolue; mais par- tou 
la condition du peuple fut meilleue, 
L'abaiflement des petits tyrans, dont 
11 Etoit autrefois plutòt opprimè que 
ouverne, lui Nen ſinon Tentiere 
iberte, du moins les avantages ls 


plus confiderables. | N 
Tableau de Europe af en 1154 * 
Les confederations , au moyen de «toi 


elles aujourdhui les potentats de 

| FEurope ſont à la fois unis & oppo(s 
Tun aTautre, qui, quoiqu'elles eter 
dent entꝰ eux la moindre etincelle de 
diſcorde,ont du moins Pavantage den 
pecher que chacun en particulier n: 
— revolutions violentes, © 


— 


TABLEAUX; 227 * 
e ſoit ſubjuguE'; Etoient inconnues 
dans les anctens tems. La theorie des 
afaires politiques Etrangeres formoit 
dans chaque royaume une ſpeculation: 
beaucoup moins compliquee & moins: 
enveloppte qu'a - preſent. Le com- 
merce n'avoit pas encore he- les na- 
tions Eloignees dune chaine fi troite; 
les guerres finies dans une campagne, 
& ſouvent dans une bataille, ſe reſ- 
ſentoient peu des mouvemens des Etats 
lointains. La communication impar- 0 
fate entre les divers royaumes, & leur 
gnorance ſur leurs forces reſpectives, 
rendoient impoſſible au plus grand 
nombre d'entr'eux de combiner aucun 
projet, & de tenter aucun effort. Le 
genie remuant , & feſpece dindepen- 
nance des barons ou des grands vaſ- 
faux de chaque Etat, donnoit ſur- tout 


— — — 
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4 unt d occupations au Souverain qui 
def. <toit oblige de fixer principalement ſon 
de nention fur ſon _ſyſteme de gouver- 


nement, & d' etre plus indiſſèrent pour 

ce qui ſe pafſoit chez ſes voiſins. La 
religion ſeule, & non la politique, 
ttendit les vues des princes au-dehors, 
fot qu ils les portaſſent ſur la Terre- 
kute, dont la conquete os defenfe 
| 42 R * 


. 
. 


rope, setoit comme ampfißé, & for 


3 $38 | 
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Etorent regardèes comme un poin 


Fhonneur & un article dinteret, foi hc 
qu ils intriguaſſent à la cour de Nome, «: 
a laquelle ils avoĩent abandonne lad bl 
rection des affaires eccleſiaſtiques, & c> 
qut-uſurpoit tous les jours plus d auto- 1 


rite quiils ne vouloient lui en liſſer 
| — „ eee ee 


oY Tableau de PEurope, en 1600. 
Vers ce tems, il paroit que, dans 
toute ! Europe, & particulicrementen 
Angleterre, Feſprit humain éproura, 
quoi qu inſenſiblement, une revolu- 
tion generale. Si les lettres avoient 
commence à revivre des le fiecle pre- 
_cedent, elles n'avoient gueres te cul- 
tives que dans les colleges ; & Pon ne 
S'etoit point encore appercu qu elles ſe 
fuſſent rẽpandues dans tes differens 
ordres du monde. Mais, de jour en 


jour, les arts liberaux & mechaniques tion 

firent des progres. La navigations'toit WW dee. 
_Etenduſurfe globe entier. Les voyages Gan 
 Etoient devenus frequens & agreables. WW #0 


Le fyſReme de la politique, en Ev 


moit un plus grand cerele. 
Leffet de cette. fermentation wu: 
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TABLEAUX-:- 229 
rerſelle, fut C aggrandir les ide es d 

hommes. Bientõt toutes les parties des 
gouvernemenz gothiques, qui ſem- 
dloꝛent endormies depuis plufteurs ſic 
des, commencerent, de toutes parts, 
e temuer, & formerent des entre - 
priſes Pune fur Fautre. Dans le Con- 
tent où la nèceſſité de la diſcipline 
woit enfanté des armees mercenaires , 
 phipart des princess ẽtoient fait une 
autoritè ſans bornes; &, par la force 
ou lintrigue, ils avoient envahi la li- 
berts de leurs peuples. En Angleterre, 
lamour meme de la liberte, qui, lorſ- 
quil n'eſt pas tenwen bride ,, eft ex- 
tremement actif dans les belles ames 
acquit de nouvelles forces', & fit for- 
mer de plus grandes vues, convena- 
bles a cette culture d eſprit , qui deve» 
not chaque jour plus commune entre 
les perſonnes de naiſſance & d duea : 
ton. Un commerce familier avec les 
pecieux reſtes de Pantiquite alluma 
ans les coeurs genereux une vive paſ- 
fon pour un gouvernement limits ,, & 
produifit FEmulation pour les vertus 
nales, que les auteurs Grecs & Ro- 
mins ont recommandees par tant de 
pullans exemples, & —2 fi paths · 


2 


230 TABLEAUX;': , 
tiques expreſſions. Le gouvernemeit 
d Elizabeth, ſevere, quoique- popi- 
laire, avoit confine cet eſprit nai 
dans des bornes fort Etroites. Mau, 
lorſqu' on vit ſucceder au'throne une 
famille étrangere, & le ſceptre din 
les mains d'un prince moins redoutt 
& moins cher à la nation: les ſymp- 
tomes d'un genie plus independatt 
eclaterent auſſi - tõùt. 9 


Tableau de Europe, en 1630, | 


On ne peut rien imaginer &e plu 
heufeux, que la ſituation où F Angle- 
terre ſe trouvoit alors, du côté des 
Etrangers. L Europe Etoit diviſce en- 
tre les maiſons rivales de Bourbon & 
d Autriche, dont les interets oppoſcs, 
& plus encore leurs mutuelles jalou- 
ſies, aſſuroient la tranquillite des An- 

lois. II y avoit tant d'&galite dans le 
— de ces deux Puiſſances, quon 
ne devoit craindre aucun Evenemedt 
qui plit renverſer tout d'un coup en 
trelles la balance du pouvoir. Le no 
narque Eſpagnol, qu on jugeoit alon 
le plus puiſſant, toit le plus Eloigne 
&, par cette raiſon, lapobti 


tique fail 
trouver aux Anglois de Fayantage3 


TAEIE Aux. 
vre dans une plus éttoite alliance 
rec la plus voiſine des deux Puiſſan- 
cs. Les Etats diſperſes de Espagne 
jonnoient beaucoup de priſe au pou - 
cir naval de P Angleterte, & tenoient 
tte couronne dans une continuelle da — 
f -ndance. La France, plus compacte 
X plus vigoureuſe, faifoit des pro- 
18s, de jour en jour, en politique, 
comme en diſcipline'; & OF A au 
moins Fégalitè de ir a la maiſon 
row a mais ov tarde lents & 
mefurts laiſſoĩent encote, au pou- 


ent 
a 
WS, 
une 
ang 
ute 


op 
ant 


los WY voir de VAngleterre d'arreter ſa ſu- 
rle- WW periorite par une prompte oppoſition: 
des AY Ainſt Charles I, en&vitant toute mau- 
er. ae intelligence avec ſes propres ſu- 
& Jets, etoit — une fituation- qui pou- 


vat le faire rechercher & reſpecter de 

toutes les puiſſances de Europe; &, 

ce qui n'eſt gueres arrive depuis aux 

Houverains des ifles angloiſes, il pol 
vit agir avec dignits, due demeurer 

teutre ſans danger. . 


h, 
Tableau de Ia "IT „ en 1408. 


La France , pendant les règnes * 
Richard ITE & Edouard V, rois g d Am. 
geterre, avoit conſidirablement aug · 


— 


ronne. Les Anglois avoient és expul 
_ rite. du rot S'etoit accrue au point de 
& les Ioix. II avon ſur pied des armdes 
en ᷑tatde les ſoutenir. Laſpect general 


ros, un roi patriote lui ſucceda ; & il 
n elt pas plut6t affermi ſon throne, 


3 _ 4 5 ww of — 1 * o — 4 - 
mme peuple. 
0 ; 2 4 , , 


f 795 
ma: Taran 
mente ſes forees & fa puiflance, la- 
roit mème et impoſſible de la conteni 
dans ſes anciennes limites, ſi les auueo 
tats de I Europe ne s etoient pas for- 
trhes en meme tems quꝭ elle. La plipar 
des grands fiefs Eto1ent reunis à la co 


* 


ſes de toutes leurs conquè tes. Lauto- 


pouvoir ſe ſuffire pour maintenir Fordre 


cenſidètables; & ſes finances ttoient 


de ſes affaires ſembloit plutõt menacer 
ſes voiſins, que lui laiſſer à craindre 
une inſulte de leur part. 
D ee, e e eee 
Hir 
0 * k 0 27 = 4 35 ret * + > k 
2 Des chefs yranmques, imconſtans, 
artificieux; des ſujets ſeditieux , tra 
tres, tebelles & perfides: voilà le triſte 
tableau du règne de Henti Ill, Un he- 


tout changea de face: ce ne fut 
ni le meme, gouvernement ni le 


TABLEAUX. 235 
Tableau de la France d la mort 


"4 louis All. 
Richelieu mourut; & ſa mort fut 
hentdt ſuivie de celle de Laws XIII, 
qui laifſoit un fils age de einq ans, & 
aveuve , Anne d' Autriche, i regente 
u toyaume. Mazarin ayant ſuccede à 
lichelieu, on vit, malgre Voppoſts 
ton de ces deux caracteres, regnerle - 
neme plan d'adminiſtration, & le 
meme + rit dans les confeils de France; 
Letabliſſement de Tautoritd royale, 
labaiſſement de la maiſon d' Autriche, 
frent pouſſẽs avec la meme chaleur & 
meme ſuecès; & chaque annee pa- 
nt apporter une acceſſion de force & 
& grandeur a la monarchie Francoiſe. 
Non. ſeulement ſes armses gagnerent 
Nes batailles , prirent des villes & des 
ſonereſſes; mais le genie mème de la 
ton, ſe perfectionnant pat degrés, 
eint plus capable de conſtance dans 
boumiffion , & de fermets dans ſes 
ntepriſes, Il ſe forma des Condè & 
& Turenne; & les troupes animes | 
tr leur propre valeur, guidees par la 
Gipline de leurs ehefs, acquirent, de 
hu en jour, un nouvel aſcendant fur 
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234 TABLE AUGE 
les Eſpagnols. A la verite, quelques 
intrigues de cour, & quelques mtcon 
tentemens des cours de judicature, 
que les Frangois nomment parlemem, 
exciterent tout d'un coup des commo- 
tions inteſtines ,. qui firent tout reton- 

| ber dans la confuſion ; mais ces revol- 
tes frangoiſes , n tant point ennobhes 
par Teſprit de liberté, ni ſouillees p 
les fanatiques extravagances, qui di- 
tinguent les guerres civiles d Angle- 
terre, coũterent peu de ſang, & ne 
firent pas une profonde impreſſion ſur 
Feſprit du peuple. Les mécontens, quo 
ue ſoutenus par les forces rw ty 

& conduits, par Va&rojque Conde, 

virent bientòt chaſſes ou ſubjugues; & 
la monarchie Franqoiſe, ſans avoit bea 
coup perdu de ſes conquetes , repnt 
avec une nouvelle vigueur le cours de 
ſes acquiſitions. | 


Tableau de la France s en 1672, 


Les Francois avorent. fur pied c 
quatre-vingt mille hommes; & leu 
— d avancoit deja vers les fro 
tieres Hollandoiſes, avec la moitie dt 
cette prodigieuſe arme. Lordre, l 
conomie, Finduſtrie de Colbert, " 


-— 
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| it pas moins a Fambition du 
Wince , qu'au bonheur du peuple,; N 

eomiſſoient Jinepuiſables threſors, 
qi, bien employes par la vigilance 
natigable de Louvois , ne laifoient 
jen manquer aux diſpoſitions militai- 
ws, & facilitoĩent toutes tes entrepri- 
fs de Larmèe. Condé, Turenne, ſe | 
Condes par Luxembourg , Crequi & 
es plus celEbres/ gEneranx du fiecle , 
commandoient ces redoutables forces; 
&leur conduite, Egale à leur rẽputa- 
ton, inſpiroit du courage aux plus vils 
oldats; Le monarque mEme, entours 
dune galante nobleſſe, animoit les 
wupes par la perſpective des re- 
tompenſes, ou, ce qui les touchoit 
encore plus, par Veſperance de ſon 
aprobation. Les fatigues de la/ guerre 
iappottoĩent aucune interruption au 
lat. Ses dangers fourniſſoient des 
xcalions pour la gloire; & on ne 
tonnoit pas d entrepriſe ou le genie de 
tene brave & galante nation ait jamais 
tle avec plus d &clat. | 


Tableau de Þ Angleterre avant la 
congquetre. 


rant que le duc de Normandie fit 


ies chiteaux forts des differen 
1139+ ſeigneurs devinrent les r6ceptacles 


. 
7 
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236 TaBrravx. |. 
la conquete de PAngleterre, cetteifi 
Etoit autant ſEparge du reſte du moni 
par ia politique, que par fa fituaig 
Exceptè les incurſions des pirates Ds 
nois, les Anglois, heureuſement con 
fines chez eux, n'avoient ni ennem 
ni allies ſur le Continent. Ils n eurm 
de relations avec les rois & les granch 
yaſſaux de France, quia Poccafion de 
Etats que Guillaume y poſſedoit ava 
la conquète. Tandis que les p 
tions oppolees du pape & de Tempe 
reur en Italie, produiſoient une conet 
ondance continuelle entr elle & Al. 
22 grands monarques 
de France & Angleterre formoient; 
dans une autre partie de l'Europe, un 
ſyſtem totalement ſeparè, & condu. 
ſoient leurs guerres ou leurs negoci- 
tions, ſans recevoir des autres Puil- 
ſances ni contradictions ni ſecours, 


5 Tableau de J. Angleterre ſous Etienne. 


* 
* 
7 


une foule de brigands qui, faifant 
des forties jour & nuit, ſacageoient les 
campagnes, les villages, & meme les 
villes, & tourmentoient dans les tor- 


9 
— 
| | 
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1 1 


TABLEA Ux. _ 17 
«les malheureux qu ils avoient en- . 
s, pour ſqavoir où Etoit. leur ar- 
ent; les rẽduſſoient a Teſclavage , les 
andoient en conſequence , & met- 
vient le feu a leurs maiſons, apresles 


wir pillèes. L'emporrement ;derces...... - 


nents nuiſoit lui-meme a leur ava- 


ce, en les entrainant a detruire-, de 32 


ets de cœur, ce qui auroit pu les 

michir. La néceſſité les contraignit 
ientdt à traiter, comme le reſte des 
ubitans du royaume , les biens & les 

aſonnes des eccleſiaſtiques, en g- 
neral 6 rEvérés. Les terres demeure- 
ent ſans culture: les inſtrumens du 
bourage furent briſes ou abandonnes; 
Une famine horrible, effet naturel de 
es deſordres , deſala également les 
leur partis, & reduifit les pillards', 


uf. bien que le pauvre peuple A ha 
plus extreme miſere.. 4 4 


Teleau de I Irlande ſols Steel. 


Vers la fin du ſeizieme«fiecle 4 oh 
tous les EtatsChretiens cultivoient avec 
deut les arts utiles & 'agreables,Plr+ 
ade, dans un climat en avec 
u ſol fertile, une ſituation aiſement. 


rreſſible, un grand nombre de ports, 


1 
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_, . Etoit, malgre tous ces avantages, coul ts 
. verte d'habitans, plus ſemblahles1 Er 
—7 es ſortant des mains de la natur for 


a des hommes avolent d&ayec 
Ln focidts, | wa a 


J — Tableau de land e Charlel, 


1641. * Les Irlandois., luſſes de la domin 
tion des Anglois, les maſſacretentpt 


"que tous, dat 
Lorſque Pavidits du pillage fut pe ple 
nement raſlafite;; la eruauté, & pre 
plus barbare,dont on ait exemple dan ter 
— nation Chretienne, commen me 
{es operations. Les Anglois, fans d ces 
-fenſe, refignes paſſivement à leurs | 
pitoyables ennemis, furent abandonne i ch: 
au maſſacre. L' Age, le ſexe, la condii¶ plu 
tion ne furent pas reſpe&tds. La femme q 


pleurant fur fon mariegorge, rome 
ſes enfans dans ſes bras, fut perce 
comme eux, & perit du mime coup 

Levieux, le jeune, le vigoureux « 

Tinfirme ſubirent le -m&me fort, & 

furent confondus dans une ruine co 

mune. En vain la fuite en =” que 

. uns du premier aſſaut. La d 

Aion Etoit Iechainde,- rig 4 


| tour dans une nglante chef 


\ 


TABLEAUX, , 239- 
tomboit ſur chaque victime à ſon tour. 
En vain recouroit · on A ſon parent, à 
on compagnon, à ſon ami: tous les 
neeuds Etoient rompus; & la main de- 
mature, dont onimploroit ou dont on 
tendoit la protection, Etoit celle dont 
on tecevoit la mort. Sans offenſe, ſans 
oppoſition , ſans autre reſiſtance que 
ſon Etonnement, un peuple, vivant 
dans une profonde paix & dans une 
leine ſecuritè, fut maſlacre par ſes plus 
proches voiſins avec leſquels il entre · 
WA tenoit , depuis long-tems, un com- 
eng nerce mutuel d amitiè & de bons offi- 
s (nl ces. n 

Sim Mais la mort fut le plus doux des 


ond plus que barbares. Toutes les tortures 
nme une cruaute folitre eſt capable din- 
ra enter, les peines lentes du corps, les 
erco voiſſes de lame, les agonies du do- 
cou {pour ne purent aſſouvir une ven- 
* Pence excitée ſans injure, & une 
t, N crate fans cauſe. © 

La foibleſſe meme d'un ſexe natu- 
rllement tendre pour ſes propres fouf 
ances, & port à la compaſſion pour 
celes dautrui, narreta point, dans 


chatimens exercés par ces ſauvages, - 


: / 
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les ſemmes, une ſorte d'tmulitios 
pour des recherches de cruauts, moins 
n plus ro- 
| es. On vit juſqu'aux enfans, in- 
ſtruts 285 animes par [ex- 
hortation de leurs parens brutaux, 
faire Leſſai de leurs foibles coups fur 
des cadavres , ou ſur les enfans deleur 
malheureux voiſins. 


Tableau de Angleterre, en 1642; 


5 Chaque parti ſouhaitoit de poor 
jetter ſur ſes adverſaires le blime 
odieux d avoir commencò une guerre 
civile. Mais, de part & autre, on 

| ſeprepara pour un denouement quon 


jugeoit inévitable. Le principal point i br 
hes deux. cbgés, 8tol. de vafſurer Een 
faveur & la bonne opinion du peuple. e 
nom 


Jamais le corps d une nation ne fu 
moins corrompu par le vice, & plus 
conduit par · principe, que les Anglo 
Fetoient dans ce tems; & jamais aull 
la —— navoit poſſede plus 
de courag plus de capacité, plus 
cJhleſprit — & 4 40 zele deſinteteſſe 
| Linfufion exceſſive dun ingredien 


_ avolt dme dern eg nobles 1— * 


Kit 


Fr pl 


| * 2 
TINA 140. 
pes, & les avoit convertis en un poi- 
on très- virulent. Pour determiner 
ſon choix, dans les conteſtations qui 
gelevoient, chacun Ecoutoit avide- 
ment les raiſons des deux partis. La 
guerre de la plume preceda celle de 
lepce; &, de jour en jour, elle ai- 
gu les humeurs des factions oppoſces. 


Tableau de PAngletere, aprts que le 
Parlement ſe fut brouille avec 


" PArme. | 

n 1 . 

nel Un peuple fans gouvernement & 
oni liberté, un parlement fans auto- 
on, une armée fans maitre , des dé- 

at, brdres de toutes parts, de Poppref- 
bn, des convulſions, des terreurs 3 ; 
ole fletoit Petat de PAngleterre, dans ce 

fut 


noment où rien n toit à ſa place 
de wit begebe es bl 
| ' 


Gleau de Angleterre pendant la 
republique. 
la confuſion qu'on vit regner en 
Agleterre, e roi; - 
autant de Feſprit deraffinement & 
lnnovation, qui agitoit la faction 
Phante , ALE ons 
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4660. a furie des Enthouſiaſtesdtoit de 


tique, à laquelle un long & conſtant 
uſage avoit accoutume. la nation de 


Etoient relaches ; & les paſſions dere 


pernicieux à la ſociete, & plus con- 
traires aux vraies regles. | 


Tableau de PAngleterre , lorſque Ri 


tarderoient pas leurs ſucces. LesPres 
| byteriens , les Royaliſtes , unis d 
bonne foi, formetent la voix dela n; 


merveilleuſe ardeur, appelloit Char. 


CEtoit preſquꝰ entièrement entre les ma! 
des Presbytériens; & les plus 25 


commencerent a reveiller les conc 


Topinion generale ſembla condam 
2 | 


, ng 
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242 _ FTanrnavux, 
cette autorite tant civile, qu cccliſa⸗ 


toutes parts. Les liens de la foci: if 


glees ſe trouvoient encouragèes 
des principes ſpeculatifs, encore 


chard eut abdigud le Protedbrat. 


farmee. Partages entre le deſeſpoir & 
Fetonnement , ils cederent A la re(c 
Jution generale de retablir la royaute 
Ils jugerent que tous leurs efforts ne re 


tion qui, ſans bruit, mais avec u 


fur le thrdne de ſes peres. Le toyaur 


tions qu'on avoit exigees du der 
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avec le Souyerain. Apres tant de con- 


toute ſoupiroit pour le repos, & pa- 
oi effrayde J Fidee des negocia- 
tons & des lenteurs qui pouvoient 
donner à Varm&e-ſeditieuſe une occa- 
fon d'exciter de nouveaux troubles. 
Dalleurs la paſſion pour la liberté, 
au avoit été pouſſte à de fi violens 
exces, & qui avoit produit des al- 
tercations fi ſanglantes, commencoit 
delle meme à ſe relacher, pour faire 
ir x pace à Teſprit de fidelite & d obẽiſ- 
lance; & le zèle du public etoit re- 
froidi pour une cauſe deveriue odieuſe 
par tous les maux qu'elle avoit cauſes. 
Les conceſſions du dernier roi ſem- 
bloient avoir mis la conſtitution aſſeʒ 4 
couvert 3 & les conditions qu on y 


c un vouoit ajoſiter , ayant été formees dans 
har OY k plus grande chaleur des conteſta- 
raum rons, tenyloient moins à brider la mo- 
3 Mal 


narchie qu'à Tanéantir. Enfin le. g&+ 


$ 


neral marquoit de I'Eloignement pour 


de la couronne, qu'il vouloit reſtituer, 
fit offerte au nouveau roi, libre 5 


ee, * | 
Lij 


cesrigoureuſes & jalouſes capitulations 


vulſions & de deſordres, la nation fa» \ * 


& conditions, & paroiſſoit deſirer 


— 
4660. 


traire, trouverent dans leurs ſuccds ti. 


Kc ſe crurent alors obligés de mettre 


confuſion; &, bay er ne manquit 


ſordres dont les plus facheux effet 


_ differoit beaucoup de la ſage 


ſes * portotent fortement 


nant des EXCES ouPFons'etoit empor, 
le public, qui vit ſucceder des victs 


' 7 
- = 4 


Tas LEAUX. . 


iT ubleau de 1 Angleterre apr h refs 
taur ation. 


Lajoie cles ſetes r6 1 hai 
toute la nation, à la proper ded 
faires. -On vit 'tomber la melancols 
que auſterits des Fanatiques avec leu 
principes. Les Royaliſtes, - avoient 
toujours affete une diſpoſition con- 


cens, de nouveaux motifs de gaiets, 


leurs maximes en — Lexpt- 
rience avoit trop apptis que Ja - 


.formalites de la 1 & Typo 
de la religion. Charles meme , que 


aux plaiſirs , fit ſervir ſon pouvoir & 
T autorits de ſon exemple 2 bannir 
ces humeurs aigres & malignes, qu 
avoient été la ſource d'une fi lor 


point dexecder les 


rnes , en teve- 


pernicieux pour la ſocicté à des de- 


ttoĩent tombes ſur n qu on 


4 


" 4 


— 


Tanrravx 45 
en devoit accuſer, crut gagner beau 


coup au chapge. | 


Tableau de [Angleterre , en 56% 
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3 ls comp de endet aui COR 
n bon, tranſportes d'une rage Egale , 1681 
ent mais brides par les Etroites bornes de” 


k loi, ſe porterent mutuellement des 
coups mortels, avec des armes em- 
poiſonnees , & parurent avoir Etoufſe- 
dans leurs factieuſes diviſions, tout ref. 
pet pour la juſtice, pour ſhonneur |} 
& pour la morale. 13 * 
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PORTRAITS ET CARACTEREsS 


de quelques Papes. 


Portrait de Boniface VIII. 


ONIFACE VIII étoit Thomme 
de fon fiecle , du caractere le 
Plus hautain. & le plus entreprenant. 
Quoiqu"il n'eitt point cette auſterits de 
meurs, compagne ordinaire de Vam- 
Prion de ſes pareils, il etoit reſolu 
de porter Pautorite de la tiare, & f 
domination ſur la puiſſance temporelle, 
auſſi loin qu'elles euſſent jamais et. 
Perſuade quꝰ en opprimant PEgliſe, ſes 
ptedeceſſeurs immè diats s'etotent ex- 
tremement allene PaffeQion du clerge; 
convaincu qui ils avoient fourni au ma 
giſtrat civil un pretexte de mettre auſſi 
des impoſitions ſur les revenus eccle- 
fiaſtiques, il tenta de reprendre le pre 
mier caractere de ſouverain pontife, 
& de Hetablir comme le protecteur 
commun de Pordre hierarchique , com 
tre quiconque oſeroit empicter ſur ſes 
privileges. „ 


£7 CARACTERES: 20 
Portrait de Gregoire VII. 8 3 | 

Ce pape, Thomme le plus entre- 

rrenant , & le moins retenu par la 

crainte , la decence'ou la moderation ,' 

qui elit jamais rempli'la chaire pontifi-' 

cle, peu ſatisfait d'avoir ſecoue le 

joug des empereurs qui juſques-Ia 


8 avoient été en poſſeſſion de nommer 
n e pape a chaque vacance du ſaint ſiege, 
* ou du moins de ratifier ſon élection, 
e il ofa tenter encore de (Eparer entiẽte - 
* ment la puiſſance ſpirituelle de la puiſ- 
* ance civile, & d' enlevèr à tous les 
ptofanes laiques le droit cu ils Setoient”. 
; atibue de nommer aux evEches, aux: 
: abbayes & aux autres.dignites ſpirĩtuel- 
les. Les Souverains qui avoient long- 
f ems exerce ce droit, & quiſePEtoient 
1 WY #445, non pas en Puſurpant fur E- 
. giſe, mais ſur le peuple auqueſ il ap- 
. partenoit originairement, s oppoſerent 
cette pretention de la cour de Rome. 
1 Portrait ¶ Innocent III. 
r NA? 15 & 
5 Innocent III, parvenu à la papauté 


i[ige de trente · ſept ans, ne avecun ' 
fence vaſte & entreprenant, donna un 
lbre eſſor A ſon ambition, & tenta 
Lu 


| 5 
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peut - Etre plus ouvertement qu aucun 
| be ſes predecefleurs',” de e 
pre minence, que tous les princes Eu 
Topeens lui cëdoient, en une domina - 
tion reelle ſur eux. La hierarchie, pro- 
. le pontife Romain, avoit 

deja enormement.etendu ſes uſu 
tions ſur la puiſſance civile. Mais, afin 
de les pouſſer encore plus loin, & de 
les rendre utiles à la cour de Rome, i 
Etoit neEceſſaire de reduire les eccl6- 
ſtiques mème ſous une monarehie 
abſolue, & de les rendre totalement 
dependans de leur chef ſpirituel. Pour 
cet effet, Innocent eſſaya d abord d im- 


| Poſer des taxes arbitraires ſur le cler 
Tam e . 

| TJamais homme, excepte Ceſar Bor- 

gia, ſon fils, navoit porte plus loin 

Taſſemblage bizarre des plus grands ta- 

lens avec les vices les plus noits & les 

meœurs les plus corrompues. - 


| Portrait de Jules II. \ | 


- Malgre. pluſieurs vertus, Jules Il 
donna 4 Punivers le ſpectacle d'un te- 
 gne preſqu auſſi ſcandaleux que celui 


1 
o 
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dre VI.. . . Ses vertus m&me ſem- - 
bloient tre q une nature incompatible 
avec ſon rang de ſouverain pontife, 


qui le rendoit par etatjuge ſpirituel, & 


pere commun de tous les Chretiens. 
Avide de igloire, inflexible dans ſes 
re(olutions, intrepide dans ſes entre- 
priſes , magnanime, imperieux, al- 
tier, ſon genie vaſte franchifloit toutes 
les hornes que la vieilleſſe & le cara= 
Gere de pretre lui impoſoient. 


Portrait de Lion X. 


Ce pape devint un des plus illuſtres 
princes, qui eilt jamais rempli la chaire 
pontificale, Il fut bumain, bienfaifant, * 
zirereux , affable, protecteur de tous 
les arts, ami de toutes les vertus. Son | 
genie vaſte n'Etoit pas moins capable 
de former de grands deſſeins que celui 
te ſon predeceſſeur Jules II; ms 
i mettoit plus de "moderation , de 
lant & de dexterite dans Vemploi des 
moyens de rEuffir. Le ſeul defaut de 
ce pape Etoit trop de fineſſe & d arti- 
fre; defaut qu'à titre de Pretre && 
Cltlien , il lui Etoit difficile d'Eviter, - 


| Ly. 


” 
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francoiſes, porta dans ſon pays les 
cCeœlèbre, ſelon Malmesbury , de tou- 
leur & ſon urbanité; & il apptit a po- 


Louis IX, prince du caractere le 


humble & minutieuſe d un moine tout 
ſe courage & toute la magnanimite 


SITS 


PORTRAITS ET CARACTERES 
die quelques Rois de France, 
C autres Princes de I Europe. 


Portrait de Charlemagne, 


E prince, le prince le plus ha- 

-- bile & le plus genereux qu dit eu 
Europe pendant pluſieurs ſiccles, ac- 
quit ce merite eg qui, dans la 
ſuite, le fit regner avec tant d Eclat. 
Egbert, familiariſe avec les mœurs 


vrais threfors de cette nation la plus 
tes les nations occidentales par fa va- 


hr la rudeſſe & la barbarie du gene 
axon. MET 2 


plus fingulier dont Phiſtoire ait jamais 
fait mention,  ſcuf allier à la piete 


des 
plus grands heros; &, ce qui doit pa: 


* 2 


%, 


ET CARACTERES: 37 
roitre encore plus extraordinaire, la 
juſtice , Virjtegrite du plus defintereſle 
patriote, la douceur & Phumanite d'un 
philoſophe le plus accompli. La foi- 
bleſſe, Punique foibleſſe de ce prince, 
toit ſon z le imprudent pour les Croĩ - 
fades ; mais ce fut principalement cet 
enthouſiaſme qui lui procura, de la 
part du clerge , le titre de Saint, par 
lequel il eſt connu dans I Hiſtoĩre de 
France, SiPEgliſe Romaine ravoit pas 
proſtitus ce titre, au point de fletrir la 
memoire de ceux qui le recevoient:,: 
plutöt de Thonorer, il ſemble que la 
probits ſoutenue , la bonté & la pitte 
de ce monarque meritoient qu il ob- 
unt. | re ire 8 


Portrait de Jean, roi de France. 


pluſieurs vertus, & particulifrement IDES . 


Thonneur le plus delicat & la fidélité“ 

la plus ſcrupuleuſe, diſtinguerent Jean. 
ine manquoit meme pas de bravoure. 
las, comme il étoit dẽpourvu de cette 
prudence claire & prevoyante, dont 
la ſituation critique auroit eu beſoin, 
on royaume fut tout - A-la · fois dechire 
par les troubles interieurs , & accabls 
pale poids des guerres du dehors. 

| Ly 
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Portrait de Charles le Mauvais, ni 
J + MO UNORN 12 
Quelques unes des qualitès perſon- 
nelles de ce prince le diſtinguoient 
avantageuſement. Il etoit affable, ſe- 
duiſant, eloquent, inſinuant, plein 
- cJæeadreſſe, inépuiſable en reſſources, 
actif & entreprenant; mais tant de vi- 
ces accompagnoient ces qualitès, qu'ils 
| les'rendotent funeſtes a fa patrie & 2 
lui- mème. II etoit leger, inconſtant, 
ſans foi, vindicatif, malin, ſans prin- 
cipes, ſans frein, & inſatiable dans ſes 
prætentions. Soit qu'il reuſcit ou qu il 
echouat dans une entrepriſe, il en com- 
mencoit aufli-tdt une autre, & ne ſe 
faiſoit jamais ſcrupule d'employer les 
plus criminels & les plus deshonorans 

r 

1 — 8 Charles VII, roi de France, avoit 
1 un caractere doux; une humeur care. 
ſante, des manieres aiſèes, & un ju- 
gement, finon nerveux, du moins 
juſte 8 slr. Sincere, geriereux , aff 
| ble, il gattachoit fortement par les liens 
de Paffection ceux quiſuivoient fa de 
* Nigee, amour du plaißir le-retint for 
Vent dans le ſein de Tindolence; mais, 
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n milieu des irregularites de ſa con- 
ute, on appercevoit un cœur bienfait z; 
0 dans des intervalles on il exerca on 

urage & ſon aQtivite , il prouva 

e, _ avoit perdu qu eiques annees 
; fa vie dans une molleſſe habituelle, 
ce n'etoit pas faute d'une ambition 
lowable , & dun une bravoure intrepide. 


Frangois I. 


ames des gens attachds an ſervice de 
kur perſonne & de leurs ſujets, craints 


le monde. Francois, ouvert, franc, 
lideral, bienfaiſant, portoit ces vertus 
i un exces meme prèjudiciable à ſes 


fares ; Charles, politique, diſeret, 


„% 7 


* 


Kulſir dam les guerres & les ne gocia- 
tons, ſpècialement dans les 82— 
Lun 6toit homme a A amable ; 


lutte, le plus natque. Le roi 
been Tartiſan 2 infortunes; 


8 7 


q & 


tions ; mais ſon 


ST 


Fans ſqavoient auff fen tirer avec 


a 


19 


n de Chartes- Quin, & de | 
Tous deux etoĩent habiles 5 inſtruits, 
braves, entreprenans , adtifs , adroits, - 


te leurs ennemis , & reſpectes de tout 


ntficieux , œconome, plus capable de 


jr ſes imprudences & ſes indiſcre= 
& ſa grandeut ; 


— 


' Fa 


Th. 
— 1 
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71 Honneur. L'empereur, au milieu de. 
ſes plus grands ſucces, trouvoit le 

moyen, par ſon caractere avide & ruſe, 

exciter la jalouſie & la defiance meme 

dans ſes allies; & de ſe faite une mul- 

titude d ennemis, à la place dun quil 

venoit dabbatre, Si les qualités perſon- 

nelles de ces princes ſe contre-balan- 

5 colent ainſi, il en Etoit de mème des 
| avantages & des defavantages de leurs 
| Etats. La fortune ſeule, & fans le con- 
cours de la prudence & de la valeur, 
n'avoit jamais Elevs un ſouverain au 
degré de puiſſance oh elle eleva 
Charles. II recueillit la ſucceſſion de 
Isa Caſtille & de Aragon, de ! Au- 

| triche & de la Bourgogne. II fit la 
conquète de Naples & de Grenade. 
Llection le porta a PEmpire, Les bor- 

nes memes de notre globe ſemble- 

rent ne ſe reculet un peu avant ſon 
tems, que pour Penrichir le premier de 
tous les threfors du 2 — 
Mais, quoique tant d avantages raſſem- 
bles mal ee n plus puiſ- 
fant & le plus vaſte qui ait ſubſiſtè en 
Europe, depuis celui des Romains, 

le royaume de France ferm, reun: , 

& , pour ainſi dire, compacte, 


1 


ET CARACT ERES. 2757 
che, peuplé, ſituè entre toutes les poſ⸗ 
ſeſlons de Charles, etoit ſeul capable 
Farteter les progres de fa puiſſance, & 
&lalui diſputer. > 

Comparaiſon de Louis XIV & de 
wm Charles II, © LE 
Louis XIV ſaiſiſſoit avantageuſement 
toutes les 2 N _ Sg 
uple, tandis que Charles II, 
my Padolence & le plaiſir, negli- 
geoit les nobles arts du gouvernement; 
ou, Sil-ſe rèveilloit quelquefois de fa 
kthargie , les malheureuſes vues dans 
leſquelles il $'engageoit , rendoient 
buvent ſon induſtrie meme plus 
pernicieuſe au public que ſon ination. 
| avoit autant d'ardeur pour le pro- 
rs de la marine frangoife, que ſi la 
ret de fa propre couronne en elit 
bependu. Sil faut en croire 0 
kerivains, il avoit réduit en ordte, ou 
comge pluſieurs des plans qui s execu- 
dient dans cette nation. 8 : 


Portrait de Louis XIV. | 
Louis XIV, diſtingue par toutes les 
qullitss qui ſont capables d'enchanter. 

& peuple , en poſſedoit un grand nam 


6 


ques 


1 


1756 2 Fr ; 
bre, qui menitent Ta tion du ſage; 
La We de figure aun . 

' levee eneore par la nobleſſe de Tar. 
La dignité de ſes manieres toit tem- 

Perce par les agremens & Paffabili 
ge la politeſſe. Elegant fans molleſſe, 
livre au plaiſir fans negliger les affai- 
res, decent juſques dans ſes vices, & 
- Cheriau centre du pouvoir arbitraire, 
| il ſurpaſſoit en reputation, en gloire, 
eeomme en grandeur, tous les rois ſes 


contemporains. = 
Le malheur de Louis XIV, dans les 

' occaſions ſèduiſantes, qui s offroĩent 
crt'elles · mèmes à ſon ambition, toit de 
ne pas la couvrir toujours du voile de 
Tequité. Sa genereuſe inclination à re- 
compenſer les talens fait tant d hon- 
neur à ſa mëmoite, qu'elle doit paſſer 
aux yeux de la partie éclairèe du genre 
humain, pour une expiation des er- 
reurs de ſon regne. Quoique ſouvent 
kus-gouverns. par ambition que par 

| 1. moderation & la juſtice, il Vetoit 
encore plus par la vanité que par 
. Fambition mème. Il ſe contenta chu- 
milier tous les princes & les Etats li- 
bres de T Europe, par Fair de maitre 
qu'il prit avec eu; & cette conduite 


- 


»- 
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acita leur reſſentiment fans abbatre 
eur pouvoir Tandis que tous ceux qui 
pprochoient de fa perſonne, & qui 
u marquojent dela ſoumiſſion, toĩent 
rates avec la plus haute politeſſe, tou · 
es les Puiſſances voiſines avoient ſenti 


SS w' ww 00 9 =» Www TY 


(une coriquete & d'une ſervitude ge- 


plitique fort Etendues; mais il avoit 
ne grande intelligence des affaires 

kacoup de circonſpection dank es 
Etrepriſes, & une pre voyance rare 


nnoient. Mais, maitre de ſon exte- 


4 


© 


lcceſſivement les effets de ſon naturel 
fer & hautain; & le goiit qu'il ſem-. 
lot prendre aux flateries de ſes poe- : 
ts, de ſes orateurs & de ſes courtt- 
ins qui lui promettoient FEmpire.. 
niverſel, ſervit plus que la vue meme 
& ſon pouvoir a faire naitte la erainte 


Portrait de Philippe II roi i Eſpagne. 
Philippe II -n'avoit pas des vues de 


11 
*% 


Ws les meſures qu” il prenoit. .Il ne 
plledoit ni talens, & mavoit aucun 
pit pour la guerre. Ses paſſions le do- 
eur, il ne laiſſoit jamais appercevoir. 


ki empire. L'eſprit de ſuperſtition & 
b keſpotiſme; qui le dominoit, & les 
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maximes qui le dirigeoient, rempli- 
rent ſes Etats de troubles, & le pone / 
rent a des cruautès inouĩes, qui mirent 


toute Europe en combuſtion, 


- 
* 


Portrait de Philippe ITI,roid'Eſpagne. 
De la lenteur fans prudence, de 
Pambition fans entreprifes, de la fauſ- 
ſete fans pouvoir tromper , & duraff- 
nement ſans vraie profondeur tel etoit 
le caractere de Philippe III. Des pro- 
vinces rebelles & depeuplees , des ha- 
bitans irrites ou indolens, furent le ſpe- 
ctacle que ſes domaines repandus dans 
tous les climats du monde offrirent a 
ce prince foible, & au duc de Lerme, 
foible & odieux miniftre. 


Portrait de Marie Stuart, reine 
Marie Stuart rèuniſſoit aux perfe- 
ctions du corps tout ce que la nature 
peut ajoſtter a Teſprit naturel. Sa vie 
fut infortunée; &, pendant quelque 
tems, fa conduite fut criminelle. La 
nobleſſe de fon air, la regularite de 
ſes traits & de ſa taille, Etotent aſſor- 
- tis pour en faire la plus aimable des 


ET CARACTERES. 29 
emmes. Les charmes de ſon eſprit, 

s graces qufelle jettoit dans la con- 
ration , achevoient Iimprefhion que. . 

b figure ſe duiſante faiſoit ſur tous ceun 

qu la voyoient, Naturellement active 

& ambitieuſe, elle toit cependant ſen- 

fhle au plaiſir, & elle aimoit la ſociete. - 

Vn ame fiere, courageuſe, & mème 
xthemente , ſcavoit encore fe plier au 
commerce. du monde. Elle y rẽpan- 

tot la politeſſe, Famenite & Taffa- 

bile la plus attrayante. On efit dit 
welle avoit combine Theureux me-, _ 
knge des vertus males , des qualites. 
ſiblimes, qui rendent eſtimables, avec 

ls graces touchantes qui font Horne - 

nent de ſon ſexe. Ses erreurs doivent 

tre conſidèrè es; ſoit qu on les mette 

arang des crimes, ou à celui des im- 
rudences, comme effet inexplicable, 

K pourtant aſſez ordinaire, de Vincon- 
kquence de Peſprit humain, de ha fra- 

pte de la nature & de I'yvreſle des N 
gſions. Souvent mEme on peut en 1 
xcuſer influence que les ſituations & 
&6v6nemens momentanes ont ſuf des 

mes Tune certaine trempe, & dont 

6 principes ne ſont pas affermis par 


Y aptrience & la réflexion. Indignee' 
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160 Portraits | 

de lingratitude de ſon Epoux. Sduite 
par les conſeils perfides d un homme 
en qui elle avoit mis toute fa con- 
fiance ; entrainee p Timpetuoſſte de 
ſon propre caractere qu elle ne fat 
jamais ales attentive A rEprimer, elle 
ſe precipita dans des demarches dont, 
avec quelques difficultés, on peutren: 
dre raiſon, mais qu'il reſt yo poſſi- 
ble de juſtifier , ni m#me d adoucit. 
Le detail de ſes qualités a Pair de pa- 
negyrique; & le tableau d'une parte 


de fa conduite reſſemble à une ſayre 
amere. n 
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PORTRAITS ET CABACTERES 
des Rois d Angleterre , depuis 
Guillaume le Conguerant juſ- 
qu'a Guillaume III, y com- 
pris celui d Alfred, le plus 
grand rol qu ait eu  Angle- 


terre. 
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E merite Eminent qu'Alfred fit 
ẽclater dans fa vie publique & pri · 
Ke, peut ſoutenir avantageuſement le 


parallele de tous les monarques & de 
vus les citoyens fameux, dont les Faſtes 
lu monde ont immortaliſe la memoire. 

ce prince ſemble ètre en eſſet ce chef- 
(auvre imagination que tous les 
ploſophes ont appellé le Sage, & 
que, dans leur enthouſiaſme, ils ont 
tents de peindre, plut6t par le plaiſir 
lenfanter une belle fiction, que dans 
ſeſpoir qu'elle ſe'realisat jamais. Tou- 
is les vertus d Alfred Etoient fi heu- 
ruſement temperdes les unes par les 
utes, ſi parfaitement unies & com- 
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Þinees, fi actives, qu'elles ſe conte- 
notent reciproquement dans les juſtes 
bornes que chacune devoit ſe preſcrire. 
It ſcut concilier dans toutes ſes entre- 
priſes hardies, & dans toute fa con- 
duite, le courage le plus ardent, & la 
moderation la plus phlegmatique ; la 
perſeverance la plus conſtante, & la 
flexibilite la plus ſouple; la- juſtice la 
Bn tevere, & la plus grande douceur; 
ecommandement le plus ferme, & les 
 mameres les plus affables ; les connoiſ- 
ſances les plus Etendues, Tt plus 


> © Sg 


SO 


vif pour les ſciences, le genie le plus 
vaſte, & les talens les plus brillans pour 
la guerre. Ses vertus civiles & militai- 
res captiveroient preſqu'egalement no- 
tre admiration, ſi les premieres, plus 
rares parmi les princes, & certaine- 
ment plus utiles, n'exigeoient pas de 
preference nos Eloges. On elt dit que 
la nature, defirant qu'il s annonqãt pat 
un Eclat extérieur, [avoir encore com- 
© ble de tous les avantages perſonnels; 
lsa vigueur du corps, la majeſté de la 
taille, la nobleſſe de Pair , la regulante 
des traits, & ce don precieux dune 
phyſionomie ouverte, ſpirituelle, agtes 
dle & careſſante. La fortune ſeule tra- 
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xx CARACTERES. 263 
tit a gloire, en le plagant dans un 
lice barbard , ob il fut prive Chiſto- | 
tens dignes de tranſmettre ſon nom à 

| poſtèrité. 1 5 


Portrait de Guillaume le Conquerunt. 
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. Son eſprit Etoit entreprenant & 1066. 
audi, mais toujours guide par la pru ? ꝶ » 
* lence. Son ambition exceſſive, peu 
Ir; ubordonnẽe aux loix de FEquite, en- 
les core moins à celles de Phumanite , fut 
2 towours ſoumiſe aux regles de la raiſon 
tvs & de la politique. Ne dans un ſiécle 
lus ou les eſprits -Etoient intraitables', & 
"ur pen accoutumes à Vobeiſlance , il eut 
11 lart de les diriger ſelon ſes projets; 
no- partie par Teffet de ſon caractere 
lus vehement, partie par fa profonde dif- 
wy imulation , il reufhit à ſe procurer une 
de wtorite fans bornes. Lorſque Guil- 
ſpe lume ne ſe laiſſoĩt point emporter par 
par ſes paſſions , ou conduire par la poli- 
m- tque, ſon caractere naturel n toit pas 
6; G&pourvu de generoſits ; mais il n 
la wit jamais ſuſceptible de compaſſion. 


|| ſembloit mettre autant doftentation 
i faire Eclater fa ſévétité que fa cle- 1 
nene :. Les maximes de ſon gouver- ,_ +: 1 - 
ment etotent auſteres, Elles auroiĩent 


| FTP 
. * 8 r 42 
; pu Etre utiles dans un gouvetneiner 
aſſermi, fi elles —— 
15 ſeulement au maintien du bon ordre; 
mamas elles &toient mal entendues pour 
da doucir les rigueuts qui, ſous ladomi- 
nation la plus fage, ſont toujours les 
ſiites de la conquète d'un Etat. 


ff '____—— _- Portrait de Guillaume le Roux. 


"I 1087. I paroit e, roi. violent & ty- 
| _  rannique, voiſin perfide, dangereur, 
[| Kc toujours pret à empister ſur ce qui 
i - ne ln appartenoit pas, enſin parent 
1 dur & peu „ II fat à la fois 

ad avide & prodigue dans Padminiſtration 
die ſes finances.” Sil eut os tas 
| lens pour fegner, ſes paſſions inge. 

| tueuſes le dominerent trop, pour qu ib 
| - ſe montraſlent. Sa politique, conforme 
| _ . - ſon catactere, fut de youloir tout 
=. / - maitriſer ; politique qui, lorſqu elle eſt 


ſioutęenue, comme elle toit en lui, par 

us valeur& la fermets, reuſlit ſouvent 
1 | mieus dans les tems de troubles, que 
Ha prevoyance la plus Gtendue & le 

= . * artifices les plus profonds. 129 

| | 2 an ' Portrait de Henri I. | 

e u poſſeds toutes les bonnes quali 


{ 
is 
| 
| 


SE CEESIDESTSER EE 


x7 Cancer. 167 
de leſprit & du corps, naturelles 8c | 
xcquiles , quicconvengient à ſon rang. 

& figure ötdit male, ſon air gracieu nx. 

I avoit les yeux brillans , ſereins & 
Laffabilité de ſes manieres 

hope ce que fa dignite ou ſa pro- 

fonde ſageſſe pouvoit avoir de trop im- 

pour ceux qui deſiroient q ap- | 
pocher de lui; Quoiqu'it ſe permit ſou- * 

vent des ſaillies de gaieté, jamais elles 25M 
nepaſſoient les bornes de la prudence; 
K jamais il ne deſcendit à une fami- 
lants indecente avec ſes courtiſans. 
La ſaperjoritè de ſon Eloquetice & de 
og jugement lui auroit donnè de faſ- 
cendant ſur les autres hommes, quand 
mime le ſort Tauroit fait naitre dans 4 
me condition priv6e ; & ſon _ 2 
'prrſonnel Felt fait repecter fans le ſ ee 
ours de Tadreſſe & de la politique. lil! 
ioit acquis le ſurnom de Baau-Clec, 2 
cell. i- dire de Savant, par ſes pro- 
des dans la littẽrature; mais ſon ap- 
pication à (es Etudes ſedentaires ne 4 
doit rien A la vigilance & à Tactivits 
& ſon adminiſtration. Quoique le 
Fare du ſgavoie de ce fidcle flit plun * 
. — 
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bonner Teſprit humain, le bon ſens 
naturel de ce prince lui fit &viter le 
pedantiſme & la ſuperſtition qui do- 


minoient fi, exceſſivement alors parmi 


les gens de lettres. Son coeur ttoit - 
Egalemen ſuſceptible de reſſentiment A 
& d'amitic. — ambition, malgre ce þ 
qu' elle avoit de vaſte, auroit pu paroi- q 
tre raiſonnable & moderee , fi con- . 
Quite avec ſon frere & ſon neveu w 0 
voit pas montr qu'il Etoit a je Ra 
2 lui ſacriſier tout ſentiment phe A 
pacite totale de Robett — gou- co, 
vernement fournit um pretexte à ſon I 
cadet de Semparer per pug 4e 
1 * Normandie nie 
Ponrait 4 Edenne.. 7 
i — Nabel a bt beigen am guel 
1132. ſupteme degré, Etienne ne manquoitff con 
| pas Phabilets dans les affaires. Il poſ fer 
ſedoit ſuptrieurement Fart de fe fare n 5 
aimer; &, malgre les poſitions critique bbre 
oũ il ſe trouva, il ne ſe permit ama fur-to 

. de-cruaute ni de vengeance. La gran bi re 
beroi 
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er Cunketinns. 3 
Portrait & Caraftere de Henri Il. 


Le ale de Henri II, ſoit qu on 1154+ 
fexamine dans fa vie privee, ou dans 
a vie publique , Eroit preſque ſans de- 
futs ; & il paroit avoir reuni, toutes 
les perfections du corps & de lame, 
qui conſtituent homme aimable && 
elimable Il etoit d'une taille moyenne, +117 
fort &, bien proportionne. Sa phyſio : 
nomie Etoit vive & ouverte ; ſa con- Fe 
verfation douce & amuſante; ſon Elo- 


de la guerre, & y montroit autant de 
nleur que de talens. Enfin il ſcavoit 
tre pre voyant fans timidits; ſèvere 
ans execution de la juſtice, fans ri- 
meur , & tempere fans auſterite, 11 
conſerva fa fant, & ſe garaitit de 
leis embonpoint dont il ſembloit 
n peu menace, par une vie tres- _ 
„& par des exercices frequens, 
ir. tout celui de la chaſſe. Lotſquil 
hi reſtoit quelques loifirs, il les con- 
kcroit volontiers à des entretiens ſca- 
m, ou a la lecture; & il cultivoĩt 
& talens naturels par W 
My 


a tution aiſẽ e, perſuaſive & toujours 8 
u. convenable à la choſe & au moment. 
8 | amoit la paix; mais il poſſedoit Fart 


8 * - Pontzaakts > . 


— 
4189. 
ER valeur & Tintrépidité. Ces.qualites lui 


rienee de Fingratitude & te Þ _ 


tueux & v 


L 


12 1 
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* aucun prince — ſon tems. ba * 
ardentes & 2 Sa lon gue exps- 


la ſenfibilits de ſon cœur, qui le i 
poſoit a Pamitic & A la ſociabilite, 


Portrait & Carafere de Richard I, 


Aucun homme, mé me dans ce fi6- 
cle romaneſque , ne porta auſſi lom la 


firent donner le ſurnom de Capr-de- 
Lion, Il aimoit paſhonement la gloire, 
& ſur- tout celle des armes. Comme 
ſon habilete à la guerre n toit pas in- 


ferieure aſa wich eZ „il ſemble 2 yer 
reuni tout- ce gui aſſure cette e we 
_ dimmortalite : fa haine Etoit vile r 
& ſon orgueil indomptable. Ses ſujets, ; 
* ſes voiſins, avoient lien k p 
de craindre que la duree de ſon regne 
NC flit une {c: de ſang S Po 


de ravages, Ne avec un eſprit imp 
& chement, * 


pat toutes les bonnes & mau | 
lites attaches à ce caractere. II eto 
ag tr Le, 3 brave 
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fer & cruel ; enſin, plus propre à 
cblouir les hommes par des entrepriſes 
kelatantes, qu à les rendre heureux, 


on 4 augmenter ſa propre grandeur 


par les combinaiſons Tune: pon 
ig & ben fond6e. Pg 


Portrait & Caradterre 4 Jas Sans, 


Terre. 


S 


6 r 
la La Kcheté, Findolence , h folie, 1199. 
lui gies, la licence ; Fingratizude,, 1 

de- & la cruaute ſormoĩent le 

re, — — de Jean Sans- Terre. Il eſt 

me difficile de decider dans quel cas fa 

in- ¶ conduite fut plus criminelle, avec fon 


pe, ſes freres , ſon neveu, ou ſes 
ſyets, & mè me ſi tous ſes crimes ne 
ſuent pas encore ſurpaſſes par la haſ- 
eſſe de ſes trait6s avec le roide France, 
jape & les barons 


| 


Portrait & Caradtere de Henri III. 


— 
Henri Ill &toit peu * pour gouver- 1216. 
r la nobleſſe mutine de ce ſit cle, & 
qe la conſtitution ſeodale affujeni(- 
bt 2 ſon autoritè. Modere, humain 
lgent, meme ruſqu'a Pexcds 4.1 
en conſtamment que ces ſeules qua- 
Miß 


$50 PORTRAITS; 


Paix. On ne craignoit point ſon reſſen 
tmiment, quoiqu il füt prompt & vic 


a 


cholx refl&chi, ni cultivee avec conſ 


monarchie reguliere, od ſes miniſtre 
faires en 


tems de troubles & d' ora ges, pour m 


4 q * 
trenne 


% 
. 11 
81S 3 ws & 
— 


lte. On apprécioit peu ſon amitie 
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ies... Il. recevoit ſes impreſſions des 
gens dont il etoit entoutkè; &, unt 
i aimoit quelqu'un, c &toit avec 

aſſection la plus imprüdente & | 
moins teſervèe. Sans vigueur, fans 
activitè, il toit incapable de conduire 
une guerre. Sans politique & lans an, 
iI ne Fetoit pas moins d'entretenir la 


lent, parce qu'il s teignoit avec faci 
par ce quelle n*etoit ni fond6e ſur u 


tance. II elit &te ſeulement propre 
Etaler la pompe de la royaute dans une 
auroieht 15 ;conduire toutes les af 

on nom, & ſous ſon auto 
rits ; mais il &toit trop foible, dans ce 


nier un ſceptre dont le poids dema 
doit abſolument qu'une main adroit 
& ferme le ſoutint. Il n'avoit ni la pri 


dence neceſſaire pour prendre des 4 
ſures juſtes, ni meme cette ſorte & E. 
courage & de conſtance qui en | mir li 
. ment 


7 f 
rtuſſit de ſauſſes. 
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Ce p ince fut le modele d'un roi 1471. 9 
ene e guerrier. 1 avoit de La- | 
treſſe , de la penetration, du courage, 

de la fermetè & de Taudace;; Etoit 

æconome ſur tous les objets dedepenſe 

nutile ; ſcavoit ouvrir les threſors pu- ; 
Mics. dans les oecaſions convenable s 
puniſſoit les criminels avec ſéver ite; 
traitoit avec bontè, avec affabilite, les 
gens de fa maiſon, & les courtiſans; 
toit dune figure majeſtueuſe, adroit 


itous les exercices du corps, & aſlez 
lien proportionnéè, à Pexceptionides 


jmbes qu'il avoit très - longues & 
es. menues, mais en total auſſi propre 
i captiver Paſſection du peuple par ſes 

nes extErieures , que Tapprobation 
gens ſenſes. Par les qualites plus 
pecieuſes de ſon. eſprit, il mErita de. 
te appelle le Juſtinien Angiois. 


p . . 2 av 1382 * 5 
ortrait & Caraftere 4 Edouarg II. 5 
Edouard II, né hors d'gtat de te- 1307. 


ir lui-· me me les renes du 'gonverne- 

nent, n'avoit nul vice, mais Etoit 

maheureuſement incapable de toute 
a” _ Mw 


— 6 Carathre d' Edouard III, 
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application ſerieuſe; ſentoit ſespropres 
defauts, & cherchoit abſolument à 2tre 
gouvernè. Il n'eſt pas poſſible d avoit 
Tidee d'un homme plus ſimple & plus 
doux que ae Edouard, ni celle 
d'un prince moins capable de gou- 
verner le peuple remuant & feroce fur 


lequel il tegnot. 


( 

2327+ - Ladminiſtration interieure de ce i b 
prince fut reellement plus admirable WW p"it 
que ſes victoites ſur Petranger. L An- me! 
gleterre dut à la ſageſſe & à la vigueur WW © 
dae ſon gouvernement le bonheur de dep 
Jouir d'un plus long intervalle de pair lage 

& de tranquillite domeſtique , quelle con 
n'en a eu pendant plufieurs ſiscles, pl 
avant & apres lui. Il captiva Taſſection tto1 
des grands, & cependant reprima leur ce 
Hence. It leur fit ſentir ſon pouvoir, per 
ſans qu' ils oſaſſent, ni meme qu is &h 
vouluſſent en murmurer. Ses man eres p. 
aſſables & obligeantes, ſa hienfaiſance 
X& fa geneæroſité leur firent cherir fa | 
domination. Sa valeur & ſa * lence 0 
aſſurerent leurs ſucces dans la pliipait a 
des expeditions militaires; & leurge- * 


nie inquiet, ditigè contre hennemi de 


tT-CARACTERES, 277 
tat, neut pas le loifir de fomenter 
cs difſenfions inteſtines, auxquelles ils 
choient ſi naturellement, & Fm 
forme de leur gouvernement ſem» 
bit favoriſer fi * Ce fut ce qui 
nſulta de plus avantageux des victoires 


& des conquetes d Edouard III. 
Portrait & Caract᷑ere de Richard It. 


le de rẽgner, moins faute d'ef- 
— * Ghabilete, que faute de juge- 
-uk ſolide , & education. Il fut d un 
caratere violent, prodigue dans ſes 
lepenſes, paſſionné pour le vain éta- 
ee de la magnificence & du faſte; 
comine par ſes fayoris , & livre a ſes 
plakirs; paſſions qui, pour la plüpart, 
totent res” avec une 2 
Economie confequemm 
preuſe dans un gouv! hs 
& lmits, 9 2 N 


Portrait & Caraclere de Henri IF. 


1 
ks reſlorts * 25 
pat le ſentiment 
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| 290 prince à été un prince foible , 1377. 
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ſuite imprevue d'evEnemens Tentraina 
inſenſiblement dans la route od il se- 
gara, & que peu d' hommes auroient 
le vertueux courage d viter. Le ſoin 
de ſa propre füreté le rendit uſurpateur 

autant que ſon ambition mème; & |; 


diſtance eſt ſi petite entre la priſon des 

. Princes & leur tombeau, que nous Wl . 
devons etre peu ſurptis ſi le ſort de li- 5 
chard fut de n'etre excepte de k 
Cette oogle/gindrale,” Toutes ces con · N | 
ſiderations durent faire de la fituation H 
de Henri IWM une ſituation affreuſe, sil 1 
lui reſtoit encore quelqu ombre de na- en 
ſon & de —— qui ac. 5 
compagnoit fa grandeur envice , les 4, 
remords dont on pretend qui fut tom. i 
ment fans ceſſe, le rendent un objet my 

de pitic juſques fur le throne où᷑ il ctoit , . 
aflis. Sa bravoure à la guerre, & fa 60 
fermete. dans les affaires politiques nd 
ſont auſſi ſans atteintes. II Nuniſſoit * 
enſin tant,.de qualites. fuperieures 1 : 
qu'elles Televerent de niveau a ſo "hs 
_ rang, & rendirent ſon uſurpation fa ag 

© luraite A la nation Angloiſe pendan p 
01 


qu'il r&gna,, quoiqu'elle lui devint f. 
tale dans la ſuite. Dee 
n 
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Ce prince fit un grand homme , i 
tous voulons pardonner Tambition 
in monarque, ou la ranger , comme 
le vulgaire y eſt incline, au rang des 
vertus. Celles de Henri V ne furent ob. 
curcies q aucun de faut eſſentiel. Son ha- 
bilete ſe dẽploya ẽgalement dans le ca- 
binet & dans les champs de Ihonneur. 

Il fut hardi dans ſes entrepriſes, & ha- 

bile 4 les conduire. 3 | 
amis par ſon affabilite, & gagna ſes 
ennemis par ſa CE. & ſa dexte- 

me. La grandeur de ſon ame parut 
dans le pardon qu'il accorda à ſes en- 
nemis. La figure & les manietes de ce 
pnce Eto1ent: agreables. Sa taille ex- 
cedoit un peu la moyenne; ſon viſage 
vit beau: toute fa perſonne ofſroit le 
nelange heureux des graces & de la 
"gueur; & il excelloit — dans 
es exercices militaires, & dans tous 
ceux ol il falloit de Tadreſſe & de la 


force, P \ 


Reer 


Portrait & Carattere de Henri VT. S 
Henri VI, n& avec les paſſions les 
douces, ayoit les mœ urs les plus 
"©. WP 


© 


0 


. bon rattfe 
ples, mais nie le plus borne. 
8 | worker rl 
, foibleſle de fon efprit le'mirent dans le 
eas erre toujours gouverns. Son e- 
. gne fut une minorue perpttuelle, 


1 Portrait & Carattere de lieb : 
4 Anjou. 


Marguerite c Anjou, — de 
Henri fut la perſonne la plus ac- 

- complie 25 ſon tems, par les vertus 
de Vame & les graces de la figure. Un 
courage male, un caraQtere entrepre- 
nant, un eſprit auſſi ſolide que vif, 

I diſtingua toujours; &, dans toutes 
les circonſtances ob elle ſetrouva, ele 


fit paroitre la ſupèriorite 2 elle yo 


ſur ſon mart. La viguen ſon geni 
ſupplea ſouvent à la 7a &vibleſſe de 2 
parti Elle neut jamais ni les vertus, 
ni les ſoibleſſes de fon fexe ; & elle 
icipa beaucoup à la ferocit6 auſh- 
dien qu au courage qui 1 regnoit dans le 
kiecle barbare on elle vivoit, 


e Pormit & Caraftere 4E douard IF. 


%. Ce prince vhoit hardi, aif, entre 
2 La durets de for coeur, & 
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ſnflexibilit6 de ſon eſprit le rendoient 
nacceſſible à tous les mouvemens de 
compaſſion. | Son ame implacable/& 
welle fut_auſh dommee, mais non 
wsadoucie par Tamour. Elle ſe par- 
reoit entre cette paſſion, celle de 
ambition , & la ſoif de la gloire mili- 
tare. Les graces de fa figure, & la ga- 
knterie de ſes. manieres qui, ſans le 
cours de ſon rang, lui aurotent fuffi 
pour plaire aux femmes, fachterent 
ks ſuecès auprès d elles. Leurs ſuftra- 
* gagnetent celui des hommes. 
Matriſs par les petites paſſions de 
lbamme privé, qui ſont ſi indignes 
lun ſouverain & dun homme d 
tt, il ſe livra,, lorſqu il fut fans crainte 
pour fa couronne, au plaifir & à in- 
wlence qui devinxent ſes paſſions do- 
nantes, quand celle de Fambition 
iu fatisfaite. On pou dire que ce 
mace ent plutòt de beaux dehors , 
pe de grandes vertus. Il 6toit moins 
Foprea pr ve nir les maux par de ſages 


Fecautions , qu'à y remédier par fa 
= & ſonaudace ; lorſquils dich 
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Portrait & Caradhre de Richard ili 
Richard. III 6tit Cue petite kr 


ture contrefaite, & avoſt la phyfiono- 
mie dure & deſagrèable; de maniere 


que a perſonne &toit, à tous égardz, 


auſſi difforme que ſon ame. Topt ſon 
courage, & ſon habilete, qualité qui 


ayoit, n'ont pu compenſer , aux re- 


- 


"PE 1 gar ds du peup e, le danger dont pou- 


voit etre Texemple de 


= 
. 


couronnes en lai, 
by II n'avoit ni afſez d etendue, ni aſſer 
de fineſſe dans Peſprit, 2 tre capa- 
ble dun ſyſtème de politique vaſte & 


tant de vices 


adroit. Il s expoſoit à des inconveniens 


reels & préſens. Le penchant de ce 


| . Fentrainoit ſouvent au- delà du 


; parce qu'il tenoit toujours à f 
paſſion dominante. Il toit ferme & 
circonſpect, & de· la plus habile 4 re- 
parer ſes fautes qu'à les eviter. I! S ap- 


pliqua toujours davantage à ſe faire re 


douter de ſes ſujets, qu à gagner leut 
affection. Tandis qu'il abbaifloit la no- 


* — 


bleſſe, il Elevoit , honoroit & care 
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Git les juriſeonſultes. A la faveur de ce 

double r. il ſe rendoit ſupẽrieur 
1x loix, & ſe mettoit en état de les . 
gene riit à ſon profit, quand il le vou-- 


** py 


0 lot. $0n gouvernement Etoit dur en 
e ecneral; mais Fart avec lequel il Eten. 
, WY propre autorité, produiſit du 
on 


moins cet effet, qu en humiliant la no- * 
leſſe, il fut le ſeul oppreſſeur de fon 
wyaume. H aimoit la paix, fans crain- 

de la guerre. Jamais on ne remarqua 

en lui la moindre timidite, ſoit dans 

h conduite de ſes affajres,, ſoit le jour 

(une bataille. Sa ſEverite provenoit 

moins de fon naturel que de ſa poli- 

ique. Son intérèt perſonnel, plutöt 

quele bien public, fut toujours la re- 

te de fa conduite. Lavarice, ſa paſ- 

fon dominante, ceda toujours à Him- 
petuoſitè de toutes les autres; & jamais 
ſattrait du plaiſir ne Pen diſtraa, en- 

tore moins le ſentiment de Pamitie & 

le ha bienfaifance. Son genie , d'ail- 
eursafſez vaſte, ẽtoit quelquefois reſ- 

krre par un cœur peu ſenſible, &. 

jour ainſi dire, Etroit Ce prince laiſa 
ſremple, preſqu unique à cet Egard'y , 
Gun homme place ſur le thrõne, dous 


& talens rares pour les grandes aſſai- | 


> 
| 
| 

4 

N 
if 


: | | pela 6 Caradtrt a Henri VIII. 
1509. Ce prince merita le titre de Grand 


Tintrepidité, la vigilance & la fermets 


rogance, la preſomption & le caprice 


res, & dont la cupidi Femporta 


l . N 
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Roi ; mais ſa tyrannie & ſa cruauts 
Texclurent du rang des bons rois. ll 
avoit les qualités qui caraReriſent une 
ame forte , & qui donnent le droit de 
commander aux autres; le courage, 


Il avoit plus d eſprit que de jugement. 
Son gènie Etoit vaſte. Ses vices, la vio- 
lence, la cruauté, h profuſion, la 
rapacite, injuſtice, Fopinittrete, Far- 


Etoient. compenles par ſes vertus ; 
fincerits;, la franchiſe & la liberalite, Il 


ne toit pas capable d'un attachement 
conſtant. Ses golits, comme ſon am- C., 
tiè, n'ttoient que rs, Il eut Fart * 
cteètre le tyran de ſes peuples, ſans s en 6 
faire hair. Ils Paimoient mEme , quanc «Wb 
I mourut. On peut dire que les An- * 


glois de ce ſiccle Etoient fi abſolument 


ces coups dautorits tyranniques, qu les 


ſubjugués, que, ſemblables aur eſclz- 
ves Orient „is admiroient juſqu a 
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Portrait & CaraBere d Edouard V. 
Fes vertus donnoient les plus gran-. 
ls eſptrances :. elles Vavoient rendu 
ſobjet des plus tendres aſſections du 
xple, II réuniſſoit à un caractere 
bur beaucoup d' application à Fe _ 
de & aux affaires, une extreme fac 
kt pour apprendre, un eſprit très- & 
ute, & le plus grand amour pour IE 
105 Il paroit ſeulement qu'il tenoĩt 
ſon Education, & du fiecle.ou il vi- 
wt, de petites idées ſur Jes matieres 
& relgion, qui le faiſvient incliner, 
e vers une piete minutieuſe, 

vers le zele de la perſecution. 
rait & Caractere de la reine Marie. 2, 
Cette wincellh avoit peu de quali- 15333» 
t; imables ou eſtimables; & ſa per- N 
ine doit! dignement aſſortie à ſon 
aittere, Entet6e, ſuperſtitieuſe, vio- 
kite, cruelle, maligne, vindicative, 
nique , tous ſes penchans & tou 
b ſes id&es portoient empreinte de 
® mauvais naturel, & annoncoient 
$ domes Etroites de ſon eſprit. Au 
Ricy de tous les vices qui compo: 


1341» | 


* 


_ +»... .Weſtla fincerits. Elle fut ſuſceptible de 
+++ quelquamitie; Sc, dans e 


ſoient la trempe de ſon ame, 4 peing 
peut- on trouver quelques vertus, fi ce 


caſions, elle marqua du coutage & d 
E reſolutioo . 
Portrait & Caractere d'Elizabeth, 

On ne peut exagerer les eloges di 
à la conſtance & A la fermets du cara 
Rere de cette princeſſe, A la grandeu 
de fon ame, enfin à la penetration & 
a la dexteritEde ſon eſptit. Aueun So 
verain ma port ſi loin quelle ces qua 
lites. Il ne lui manqua, pour captive 
Tadmiration generale & fans reſerve 
qu'une ' conduite moins rigoureuſe 

moins imperieuſe, plus fincere, & plu 
- Indulgente avec ſon peuple. La forc 
de ſon genie {cut mettre un frein a f. 
vertus meme, pour empècher act 
vite de quelques unes de ſe precipite 
dans les exc6s. Son heroiſme Etoitlan 
| tEmerits , fon œconomie fans avarice 
ſon amitie ſans prè vention, & ſes en 
trepriſes ſans impetuoſits & fans ambi 
tion vaine Elle ne ſe garantit pas 
hien de quelques moindres de fauts. 
rivalits de beauté, le defir d'erre adm 


tT CARACTERES. 


, la jaloufie de Tamour, & les 


alles de la colere jettent des ombres 

ir ſon portra rt. 
Portrait & Caracbere de Jacques J. 
laeques I avoit des vertus; mais il 


ren eut pas une qui dũt paroitre pute, 
ceſti-dire exempte de la contagion 


les vices voiſins. Sa 3 _ „ ee 
n ſcavoir à la 


choit à la profuſion, ſon 
pedantetie, ſes diſpoſitions pacifiques 
Ik puſillanimitè, ſa prudence à la 
uſe; ſon amiti6 au caprice, & ſou 


rent à la tendreſſe puerile. Il fut inca · 


ble de conſerver Pamitié, Veſtime 

a confideration de ſes voiſins. Sa 
apacits n'Etoit pas mediocre ; mais 
le le rendoit plus propre à diſcourit 
ſur des maximes & des opinions g- 
erales, qu'a conduire une affaire im · 
piquee. Ses intentions Etoient juſtes , 


nas plus convenables à la conduite 
(une vie privee , qu au gouvernement 


dun toyaume. Lourd dans ſa perſonne, 
ans grace dans les manieres, il toit 
nal partage des qualites qui impoſent 
e reſſ ect. Partial & ſans 1 
(ans ſes affections; il toit peu propre 
latter une affection générale. Fair 


9 


mais ſes vertus Femportoient extreme- 


dire que toutes ſes qualitesEtoientſou 


n— Portrait & Caradtere de Charles 1. 
1625. 


avoit les traits réguliers & le teint fo 


ment, ſur ſes im 
toutes ſes fautes, à peine en pourrou- 


7 
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ble de naturel, plut6t que de juge 
ment, expoſe au ridicule par fa vanits 
mais exempt de haine, parce qu'il Te 
toit d'orgueil & arrogance , on pe 


Ites de foibleſſes , mais embellies x 
Thumanite, 


Sa figure etoit belle, ſa phyfionomit 
douce, mais un peu do" acer 


beau, le corps fain & robuſte, bie 
proportionne , & ſa taille de grandeu 
moyenne. Il excelloit a monter à che 
val, & dans tous les autres exercice 
En un mot, il poſſèdoit toutes les qua 
fitss extérieures, & pluſieurs vertus el 
ſentielles, qur forment un prince ac- 
compli. Le caractere de Charles, 
comme celui de la plũpart des hom- 
mes, fi Fon ne doit pas dire de tous 
les hommes, &toit un caractere mee; 


ment ſur ſes vices, ou, plus propre” 
ions; car, parmt 
on nommer une qui meritat juſte- 
ment le nom de yice. PourTenvilager 


Pp 4 


ä—yvy— 


2 
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bis le point de vue le plus favora- 
E, on peut aſſurer que fa -dignits 
wt fans orgueil, fa douceur fans foi - 
fe, a bravoure fans temerite , fa 
emperance ſans auſterite , ſon œco- 
wnie ſans avarice. Toutes ces vertus 
noient en lui les bornes qui leur con 
fennent , & meritoient des Eloges 
ns reſerve, Pour lui rendre une ju- 
bee ſevere, on peut aſſurer auſſi que 
wfieurs de ſes bonnes qualites Etotent 
xcompagnees de quelque defaut, qui, 
in etre fort grave en apparence, Etoit 
zanmoins capable, lorſqu'il ſe trou- 
wit comme envenime par la malignits 
artme de la fortune, de leur faire 
udte toute la force naturelle de leur 
muence. Son inclination bienfaiſante 
wit obſcurcie , en quelque ſorte, pat 
& manieres hs: Sa 25 
dot une teinture de ſuperſtition } ſon 
gement naturel perdoit beaucoup , 


la deference qu'il avoit pour des 


erlonnes d une capacitẽ inferieure à la 

ne; & ſa moderation ne le garan- 

iſoit pas toujours des reſolutions bruſ 

7 1 precipitees. Il merire Tepith 
n 


» Plutdt que celle de grand 
hang ; & tes qualit6s ,telles qvelles 


" 
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etoient, le rendoient plus propre if 
regner dans un Etat regulierement èta 
bl, qu'a cEderatix emportemens dune 

_ afſemblee populaire, ou qu les re 
primer, La Gupleſl: & Thabilete | 
manquoient pour Fun; la vigueur pou 

FTautre. Si le del Feũit fait naitre 4 

abſolu, ſon humanite & ſon bon { 
auroient rendu ſon gouvernement he 
| reux , & {a memoire precieule. Sil ei 
tttouv les bornes de la prerogativ 
royale, fixes & bien &tablies, ſon in 
tegrite lui auroit fait reſpectet, comm 
facrees, les limites de la canſtitutio 
WE: II ne fut jamais plus grand que, lo 
| qui parut devant ſes juges. Soname 
1 ans. affectation, fans effort, ſemb| 
_ demeurer dans une ſituation qui | 
Etoit familiere, & mepriſer, comm 
au- deſſous d'elle, tous les efforts de 

malignitè & de Vinjuſtice humaire, 
1049 , "Le caraftere de Cromvel, a to 
prendre, ne paroit pas plus extra 
ere plus ſingulier, par le mg 
lange de tant d'ablurdites avec tant d 
penetration, que par Palliage dune 
Volente ambition , & dun ſi .uri 


* 
* 
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iſme avec tant d'egard pour laju- 
* & Thumfnité. ee mo 
Portrait de Charles J. 


fa montant ſur le throne , Charles II 
tot agé de trente ans. Il avoit recu 
Ek nature une vigoureuſe conſtitu- 
im, une taille bien priſe; une figure 
we, un air gracieux; &, quoiqu'il 
tt de la rudeſſe dans les traits, toute 
contenance avoit quelque choſe de 
& d engageant. , IlEtoit dans cette 
mie de Five ou Fon cohiſerve aflez . 
&jeunefſe pour paroitre aimable, ſans 
me diminution de cette autori'e & 
ce droit au reſpect, qui accompa- 
pe le tems de Vexperience & de la 
Writs, Ses adverſitẽs recentes exci- 
dent en fa faveur la tendreſſe: ſa 
operits le rendoit un objet d admi- 


won plutòt que d envie. A la viva- 
i de leſprit, & à la penetration, il 
Pgnoit un jugement ſolide, & Tavan- 
wr (avoir, dans Tadverſite obſerve. 
kanctere des hommes & ls nature 
choſes. Des manieres aiſses, une 
Piteſſe ſans affectation, & la gaiets * 
Plus engageante, rendoient ſon ac- © © 
charmant, & fa converſation ſou- 


7 
7 
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verainement aimable. Il portoit fur 
© throne un air Touverture & daſab 
- lite, capable de reconciher Teſprit rd 
publicain avec le got de la digni 
royale. Sa douceur naturelle, unec 
taine indolence dans le caractere 
rendoient incapable de reſſentim 
En general, on peut dire cependar 
7 es vertus de ce prince avoĩent plu 
'eclat que de ſolidite. Son jugemer 
droit perdoit heaucoup de ſon inſluen 
par le defaut d application. Sa bont 
Etoit peut · Etre plutdt Feffet d'un 
rel facile, que d une vraie generoſ! 
de 3 Fo rac * 
ortoit ſouvent a n&gliger ſa dignits 
| ee N n Etoit pa 
' accompagne du ſentiment de la d 
cence convenable a ſon rang. Sot 
| coeur pouvoit ètre ſqupgonne de n 
pas connoitrele ſentiment de PFamitic 
parce qu on lui ſcavoit un fonds de me 
pris & de defiance pour le genre hu 
main. Il fut ingrat envets ceux à qu 
il dut le plus, par la raiſon, fans doute 
quiils avoient des pretentions qu 1 
portionnoient trop au ſervice qu 
rs rendu. _ 
| Quand il perdit Feſtime de ſes 


9 


vs, il conſerva encore empire qu il 
wils ſe trouvoient dans Vincertitude 
n; de, fagon. que bien des gets 


clever trop rigoureuſement les defauts 
fun prince à qui Pon connoiſſoit tant 


qu le regardoient lui meme. Le lord 
yprit toit moins un eſprit raffine, ou 


»anairement la crainte & la jal, 
que ſimple, bienfait 5 eſpece d'eſ- 
pit qui ſe fait aimer. „ On a auff 
de lui, qu'il n'avoit jamais dit une 
(oſe folle, ni n'en avoit fait une ” 
Portrait de Jacques II. j þ 


i lon conſidere plurde ſon cara- 


de il fut, ſans contredit, plus malheu- 
zu que coupable. II avoit pluſieurs 
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poit ſur leur cœur, de facon meme | 
ate leur jugement & leur inclinaa- 
touverent dur, & mEme injuſte „de 
le facilitè a corriger ſes erreurs, & tant 
„ penchant à pardonner les oſſenſes 
talifax a dit de ce prince, «que ſon ef; * 


rort eve, qualitès qui hrs he 5 
JALONHe ge 


* 
. 


lee perſonnel que ſa conduite publi- 


s qualitès qui forment un excellent 
wen, & quelques-unes mèeme de 
*5, qui, lorſqu elles ne ſontſoint 


— 


ple qualité, la médiocrité meme « 
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eclipſces par les principes arbitraires q 
&& lezele aveugle de religion, ſervent 
à a former un bon Souveraim Dang |: 
. vieprivee, ſa conduite fut irreprocha 
ble, & merite notre approbation. Ar 
dent, mais ouvert dans ſes inimitics 
ferme Cans ſes vues & ſes reſolutions 


exact dans ſes plans, brave dans ſ 


entre priſes, ſincere, fidele, & plei 
 Chonneur dans les affaires; tel toit | ay 
catactere avec lequel le duc d Tore , 
Etoit monte ſur le throne anglois. Dan * 
ce haut degtè, ſon ceconomie fut te Pa 
marquable , ſon induſtrie exemplaire MM 
fon application heureuſe aux affaire wy 
maritimes , ſes encouragemens jud Ta 
cieux pour le commerce, & {a jalpu * 


louable pour Phonneur de la natio 
Que lui manqua-t-il- donc pour fa 
un excellent roi d' Angleterre? dela 
fection & du reſpect pour la religic 
de ſon peuple. Avec cette indiſpent 


ſes talens, aidèe par tant de v« 
auroit pu rendre ſon regne glorieux 
_ paiſihie, Sans elle, toutes les pers 
tions, qu'il poſſedoit, devinrent d 


gereuſes & pertiicjeuſes 3 {es peup! 


#8 - 
- . 
- 
— 
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Bfexions 1 le prince 7 Orange , 2 


Le ptince d Orange, pendant toute 
b vie fut particulièrement heureux 
ans les ſituations ou il fe trouva place. 
Laura fa patrie de fa rung. Il rendit 


Europe. Ainſi, quoique ſa vertu, 


ps t la plus pure que Phiſtoire ait à 


luite aient contribue bY 6minemment 


a kintérèt general 
Kane, | 


FI „ 


N 
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C uy Guillaume III. £4.14 * 


bliberts aux nations Pritanniques : il 


foutink lindependance. générale de 
comme on doit le reconnoitre, n ait 


unter, il ſeroit difficile de nommer 
in prince dont les actions & la con- 


e 
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Po rarrs Er CaRACTERES 
+, . » dedifferens Miniſtres, ou Hom- 
mes celebres de Europe. 


Piorrrait du Comte de Warwick, 


JI (toit cEl&bre par ſa bravoure 
1 la guerre, Tabondance de fa table 
Aa magnificence, & encore plus la ge 
neroſité de ſa maniere de vivre, & 
Fair Teſte & noble, qui accompagnoi 
toutes ſes actions. Son catactere ou 
vert & franc, lui gagnoit infaillibl 
ment les coeurs. On regardoit ſes bien 
faits comme des marques certaines d 
ſon eſtime & de ſon amitiè, & ſe 


proteſtations comme un Epancheme 
de ſes ſentimens veritables. On pre 
; tend qu au inoins trentę mille perſon 


nes Etoient noutries journelleme 
. Chez lui dans les diffẽrens ſiefs & cha 
teaux qu'il poſſedoit en Angleterre 
L“s militaires, auſſi touches de ſes 
beralitss que de ſa valeur, ſe ſeroie 
ſacriſiẽs pour ſes intorèts; &, en gent 
ral, le peuple Lidolatroit. Ses non 
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yeux cliens, ou prot6ges, etoĩent plus 
kvouts à ſes volontés, qu au ſouves 


an & aur Joi. II fut Je plus guiſſant- 


afſi-· bien que le dernier de ces grands 
harons, qui en impoſoĩent autrefois à la 
oonne, & rendoient le peuple im 


capable de ſe pher & aucun i ſtemeres - 


her de gouvernement. U fn des rois, 
- voulut pas F@tre, On lehomimnd 
lang- Maler, Faiſeur deRois!' © 
Porrait du Cardinal Lot.. 
luſatiable dans ſes acquiſitions, mais 
axcore plus magnifique dans ſda dee 
penſe ; d un eſprit vaſte, mais faiſant 
jours des entrepriſes plus vaſtes en- 
are ; avide de puiſſance, mais encore 
plus de gloire ; inſinuant, Eloquent'; 
perſuaſif, &, tour-à· tour, grand , fiery 
mperieux ; dur pour le peuple, mais 
benfaiſant pour ſes amis; plus g&n6+ 
ru que reconnoiſſant; moins oſſenſẽ 
* que du m6pris, il ſembloit 
our prendre, en toute occa 
ian, Faſcendant ſur tout le monde; . 
tas il uſoit de cette ſuperiorite, heu- 
—— nature, avec une oſten- 
qui Fexpoſoit à Fenvie, & qui 
i rppeller volontiers een | 
| 1 | 


| duit ſur Fechafaud. Cet exemple n'ef 
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e ſon origine, ou plutòt la haſſeſſe * 
ſa fortune. K 2b 


\” Portrait ds comte Er. 


1 . 
eG ig 4; 


8 Le comte dJEfſex nayoit que trente- 
ſix ans, lorſque. ſon. caraftere ſou- 
gueux, imprudent , emporte , le con- 


EP 5 Y..2 Y Þ» » Kt 


as le ſeul qui nous apprenne à gemi 
For la Fragiltd del — — 
eſt affreux, ſans doute, qu'un homme 
ne avec des vertus & des talens ſi ſu 
blimes , la generoſite, la ſineérité, !: 
ſenſibilité, la valeur, Feloquence,1 
| bilet6, ait donné, dans les dernier 


dy atteindre ; & ſelon les apparen 

Pioſrait de Fairfax. 

| + Fairfax *Gtoit! Egalement hg 
| TL — ' >” oi 
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þn naturel, Guidé, non-feulement 
par cette eſpece d honneur qui ſe pro- 
vole Feſtime du public , mais par ce 


vincipe de vertu encore-plus noble 1 


qui fait chercher la ſatisfaction inte- 
eure de S approuvet & de s applaudir 


bi. meme; ſincere dans ſes expreſ- 
fons, definterefle dans ſes vues, ous 
en dans fa conduite & dans ſes ma- 
eres, ſes qualitss naturelles aurotent 


forme un des plus brillans carafteres 


e ce tems, n la petiteſſe extreme de 

genie pour tout autre objet que la 
guerre, & ſon langage confus , em- 
barrafſe dans toute autre occaſion que 
telle de donner ſes ordres , n'euſſent 


obſcurci Peclat de fon merite , & tendu 


ſon röle, dans le tems meme qu'il 


ttoit revetu du commandement en 8 


chef, ſecondaire & ſubalterne. 
Pionrait Ten. 150 

Dams lui, le ſoldat &toit ents fir le 

jriſconſulte, le aint fur Phomme de- 


tat, Ses principes Eoient capables de 
conduire a la plus rigoureuſe tyrannie, | 


pendant qu' ils ſembloient favoriſer la 
ence la plus effrende, Naturellement 


N iv 
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ier & hautain, quoiqueprobablement 
de bonne foi dans ſes intentions, il ſe 
propoſoit d'etablir la liberte pat le pou- 
voir arbitraire; & , dans Fexecution de 
ſes pieuſes vues, il ſe jugeoit diſpenſe 
des regles ordinaires de morale, que 
les mortels-inferieurs- doivent recon- 

notre pour leur guide. | 
Portrait du Duc de Buckingham , ſous 
Il poſſedoit tous les avantages qu une 
_ agreable figure, un — 2, une 
immenſe fortune, & la vivacité de 
Teſprit , entrainent ordinairement 4 


leur ſuite. Mais par une conduiteaban- 


donne, où Pon ne reconndiſſoit au · 
cune ombre de prudence, ni de prin- 
cipe, il parvint à ſe rendre odieux, & 
meme Fperdretoute ſorte de conhde- 
ration. Le moindre plaifir lui faiſoit ſa- 
crifier Fintètet; & le plus frivole ca- 
price toit ſufſiſant pour contre balan- 
cer ſes plaiſirs. Son indiſcretion & ſon 
inconſtange -detruifirent ſon caraCtere 
dans la vie publique, Son mepris pour 
Fordre & Taxconomie cauſa la diſſipa- 
tion de ſa fortune ; ſes debauches rut 
VI 2 . | | 
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nerent ſa ants : enfin i demeura in- 
apible de nuire, comme il avoit tou- 
jurs neglige de ſe rendre utile. 
\ Ferre 


Portrait du comte de Lauderdale: 
Il n'&toit pas ſans talens naturels , & 


manquoit encore moins de talens ac- 
quis; mais il n'avoit, ni graces dans 
a fgure, ni juſteſſe dans Peſprit. Ses 
principes, ou, plus proprement , ſes 
peventions., Etoient obſtines , ' fans 
tte capables de refrener ſon ambition, 
Cependant elle ẽtoit moins dangereuſe 
encore que la tyranmie & la violence 
le fon humeur. Implacable ennemĩ, 
mis ami tiẽde, inſolent pour ſes infꝭ - 
neurs, mais abject devant ſes maitres. 
Quoique dans fon caractere & fa con- 


-e, il füt diamétralement oppoſt au 
a- loi, il eut le bonheur, plus que tout 
a- ure miniſtre, de conſerver de Faſ- 
n- WH <fndant (ur ce prince, pendant la plus 
n pende partie de fon gn. 


Portrait de Walpole. | fo | | 
Valpole „ premier miniſtre de la 
'gande Bretagne, a de la capacite farts 
"vr du genie, Il eſt bon fans etre ver- 
. 


7 fleuri; la libertè eſt tombee en de 


. 
1 


— 


a8 Fo 7 Ars, 
tueux, ferme ſans etre magnanime, 
modeèrè fans etre Equitable. II a de 
bonnes qualités fans avoir les defauts 
= ont coutume de les aceompagner. 
mi 'genereux:, il n'eft point en- 
nemi implacable. Il a des defauts qui 
ne ſont, point. compentes par les ver- 
tus ELF joignent 2 It 
= s entreprenant;, ndan 
1 nk. pas frugal. En lui, 1 
her vaut mieux que homme d tat. [ 
a plus de bonnes que de. mauvaile: 
qualités. Sa fortune eſt plus grande 
que {a renommè e. Avec bien des qua 
_ bites, il n'a pas {qu Echapper a la haine 
W | 4 Fatt 
publique. Sa capacite ne la point fauvs 
du ridicule. Il eũt et6 juge digne de ſ 
ce Eminente , sil ne Lavoit jamat 
occupéëe. En general, il eſt plus fat 
pour le ſecond rang que pour le pre 
mier. Son miniſtere a été plus vti! 
2 ſa famille qu à la patrie, plus cor 
paſle pour le tems preſent que pour] 
- | -poſterite. Le mal qu'il a fait conſiſf 
moins en des torts actuels qu'en ma 
vais exemples & en mauvaiſes conſe 
quenees. Sous lui, le commerce 


. 
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ge je fi homme. je Taime 8 
tant que je\ſuis lettre , je le hais; en 
ant que je ſuis Breton, je ſouhaite ſa 
chute , mais tranquillement & ſans air 
peur. Si j ᷑tois membre de Pune des 
leur chambres du parlement, je don- 
nerois mon ſuffrage pour I'floigner de 
Saint-James ; mais je ſerois charme 
en meme tems de le voir dans fa re- 
taite a Houghton-Hall , paſſer le reſte 
le ſes jours dans Taiſance & dans les 
plaiſirs. iN 41 1037 1.0 re N 

Portrait de Lutle. 
Luther, moine Auguſtin, profeſ- 
{eur en I'Univerſite. de Wirtemberg , 
homme naturellement inflexible, ye- 
bement, opiniàtre, [Etoit capable de 
K<fler également, & A Tappas des 
promeſles, & A la crainte des mena- 
tes, plutdt que d'abandonner. une 
ke dont il Etoit le fondateur. Il n en- 
iſagea plus que la gloire, fuperieure & 
toute autre, de dicter à des peuples 
naß entiers leurs principes, leur foi & leurs 


ol dremonies. | | 

ce __—_ W 

16 Portrait du Chancelier Bacon. 25 

n - Bacon toit pEpralement admire 
LORIN * 


/ 
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pour la grandeur'extriordinaite de (Gn 
| al cheri pout ſa politeſſe & la 
douceur de fon catactere, en un 
mot, Tornement de ſon fidtle & de 
1 fa nation. Pour etre celul de la na- 
Fa dure, il ne lui manquoit que cette force 
dame, qui auroit pu reprimer dans 
elle meme le deſir immodeté d'une 
 ElEvation,, qui ne pouvoit rien ajoil 
ter à fa dignie.,” à reſtreindre ſa pro- 
 Gigieuſe inclination pour Ia depenſe, 
] Jui ne pouvoit Etre néceſſaire 4 fon 
„ bonneur, nom plus qu à Fentretien 
dae ſa vie. Son defaut d'ceconomie, 
Ke ſon indulgence pour ſes domeſti- 
ques, Favyorent jetté dans — — 
ons ; &, pour ſuppléer 4 ſes profu- 
Hons, H 5 5 g lige de prendre, 
Tame maniere fort ouverte, des pré- 
ſens de ſes ſolliciteurs à la chancellerie. 
I fut accuſe & condamné, par l 
chambre des pairs, à une amende de 
40000 livres fterlings , à garder priſo 
Sc declare incapable d y poſſeder au 

eue place & emplof. 


* 


* 


| 4 . . 4H L 
Portrait de Thomas Morus. 


 -*  Cet homme, independamment d 
les connoiſſances Etendues dans la li- 


* 
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la plus pure, au ge- 
& plus; 1 
aprices de la r qui le place- 
rent i diverſement dans le cours de fa 
ne. Toujours au- deſſus elle, ni Tot- 
neil du rang, ni les diſgraces de la te- 
nate & de la pauvrete n'altfrerentPe- 
te de ſon ame, ou la vivacite de 
fon efprit, II _ aſa famille, non 
* de ſa , mais du re- 
ret qu "elle ai | paroltre: de a. 


ce * 1 * 
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NO vT.cequon i tes me Irs 
des An a C'eſt 
— etoit , en général, « 
—— , fans aucune * li- 
teraire , mal-adroit dans les arts m6 


vernement dont il n toit pas accou 
tumè de porter le joug, enfin adonnẽ 
a Tintemperance, à la debauche & au 
deſordre. Sa meilleure qualité fut le 
courage militaire, qu aucunę diſcipline 
aucune regle ne ditigeoit. Linfidelite 
des Anglo Saxons envers leurs princes 
ou r ſe ſioit à eux, eſt prouvee 
par les faits dans leurs derniers tems 
& leur defaut x ar dans toute 
leur Hy r : 
ave les & ers, at 

are Ede, qui ee 
gleter the en 953 » 7 apy erent toi 
les. vices de leurs differ Pays, © 

qu' ils contribueren. a 22 let 
 mceurs ſimples-des.-Anglois ; mais 
comme cette ſunplicite % n 


* 


T Courumzs Joy | 

ant vant6e , & ſouvent ſi mal- A- pro- ol 
0s , ne les avoit pas garantis de la 
xrfdie & de la cruaute , les plus 
nands de tous les vices , & les pl 
adinaires aux peuples groſhers , ils 
loivent peut-Etre compter , entre les 
henemens heureux, les baiſons qui ils 
ſormerent avec ces 6trangers; car elles | 
te pouvoĩent qu'etendre les connoif- * 
lnces & les vues des Anglois, & les 
werir des préjugés miſcrables, & des 
manieres agteſtes, qui caracteriſent 
ler les miälares, e 
Anciennement le prix de la tète du 
koi, en Angleterre, ou ſon wergild,, ' : 
tomme on appelloit cette amende „ \ 
«it fixe par la lor à trente mille thrim- 
fas, ( efpece de monnoie dont la va- 
ur eſt incertaine,) celle du prince 
i quinze mille; eelle d'un eveque, & 
but mille; celle d'un shẽrif, à quatre 
mille; celle d'un thane, ou d'un ec- 
clebaſtique, à deux mille; & celle d'un 
creole à deux cens ſoĩxante· ſix. Le prix 
(es bleſſures &toit 4 proportion. 

Les Anglois, Pan 1000, trouverent 
que les Normands, dont ils avoient at- 
tre chez eux un grand nombre pour 


ks d&fendre- eontre les Danois, sa 
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| : onnoient à un luxe Etonnane. Ils pe 

8 Ea auteurs de ce tems 

| cheveu tous les jours, ſe bai 

Ancient une foisla ſemaine, & chan 

5 | :  geoient ſouvent habits. Cas lo din 

9 effemines , & leur valeut 

* | les avoient, dit-on., rendus apreable 

Be: au beau ſexe, quils ſeduiſirent les fem 

z mes & les filles des Anglois , & deshc 

norerent pluſieuts familles. 

— La cour du roi Edouard le Con- 
4041. : feſſeu, en 1041, &toit remplie de Nor 

mands. Leur ſuperiorits relle fur le 

| Anglois d alors, du cdt6 de la culture 

de Teſprit, les firent diſtinguer, & 

mirent à la mode leur langue, leur 

| ay & leurs ph mr de 

langue frangoile devint générale er 

i Angleterre: — aſe 

1 — les ulages de cette nation da 

leurs parures, leurs 6 es & leu 

amuſemens. Les avocats mEme ne pal 

lerent & n crivirent qu'en franco 

LEgliſe ſur · tout ſentit — de 

3 ces Etrangers. : 

| — Ladmiration abſurde qu von avoi 

4 4041. alors pour la-chaſtete , galouer avec 

em aſe celle d'Edouard par les mo 


e nes, qui * 1 


ET COUTrUNM As, 305. 
bn obſtination à ſe ptiver des ptivi- 
bes du matiage lui valut de leut part 
þ titre de Saint & de Confeſſeu . 


— 


Edouard le Confeſſeur eſt le pre: 
ner cui ait touche les Ecrouelles,, o 
E mal du roi. L'opinion qu'on avoit 
E la ſaintetè de ce prince, perſuada 
upeuple qu'il les guerifloit. Ses ſuo- 
eſeurs regarderent enſuite, comme 


nilance de s' attribuer le meine don, 
ucbentretenir la meme confiance da 
Epublic. Elle s toit continue juſqu a 
wire tems. Cet uſage na Ete-aban-' 


/ 


k-peuple meme ceſſoit d'y croire, 
& qu'il étoit ridicule aux yeux des 
gens eclaires. . 97 T2 rs 1 
Guillaume le Conquerant cancut le 
moet d abolir entierement yu | 
weloiſe ; &, pour y téuſſir, il or- 
Unna que, dans toutes les villes du 
dame, on, apprit; la langue fran- 
pole à la jeuneſfe; methode.contingee 
fr h force de IhabitudeJuſqu'apres le 
ne d Edouard Ill, & qu'on.n'a ja- 
Fu totalement abandonnee en An- 


ne partie de leur grandeur & de leur 


dne que par la maiſon aujourdhui ALS 
vente, qui veſt appergue que le 


— 
1055. 


1 


— en 


7- dp 


— Lescroiſades faivient alot Pat 
1096, tion de toute e & ont er 


| ne ſubſiſtent plus, - comme'le mont 


E de la ſoutenir- fouvent 


- 2 8 1 
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4 nb ber 
cours fuperieures. Ondreſlaſo 
les actes dans cette ; &' on 
wa ea juſqu'à des loix, On nen par 
f Hate ala cours & les Anglois 

onteux de le paroltre ; aſſecteret 

Texceller dans cet iciome 
De cette attention de Guillaume 4 ; 
de la communication avec les autre 
Etats, long tems annexes'a la co 
tonne ck Angleterre, reſulta ce m 
on de francois qui ſe trouve aujout 
Thui'dans la langue Angloiſe, & q 
en compoſe la plus . h mel 
leure partie. 


core occupe-les eſprits 5 depuis qu elle 


ment le plus extraordinaire &le pl 
durable que la folie humaine ſe { 
Jaimais Erigé. 2 | 
Sous Guillaume le Roux, c c te 
12 mode dominante en Europe, pa 
les hommes & les femmes, de donn 
une longueur énorme aux ſoulie 
K de les terminer en pointe allo 
ce; de lui faire prendre la figure d 

FL oiſeau, ou recourbee en dehc 


gar u 


r Cobrburs. jor 
ine d'or ou argent attachee ſur 
\Y kenou, Les eecleſiaſtiques ſe ſcanda- 
nent de cet ornement; pretend - 
| mit que c'&toit tenter de dementir 'E- N 
ture, où N eſt dit que nul ne peut 
jolter une coudée & fa taille; dec. 
erent avec véhémence contre les 

bulers pointus, & afſemblerent meme 
lußeurs ſynodes qui les condamne- 
ent. Mais, telles ſont les inconſé- | 
wences humaines. Quoique le clerge 

t alors renverſer les thr6nes , & 
moyer des millions q hommes, ſur 

bn imple paſſeport, dans les deſerts 

le Afe , il ne put jamais abbatre la 
pointe des ſouliers. Loih de ceder aux 
ataques qu'on lui porta, contraire en 
ci à toutes les auttes modes, elle ſe 
foutint pendant pluſieurs fiecles ;, & ſi 
le clerge n'en 'avoit pas abanfonne la 
perſecution , cette mode  regneroit 


0 


peut · tre encore. © | | 
Les courtifans portoient alors auſſi 
les cheveux longs & friſes, Anſelme 
mecha contre cette mode, fefuſa 
meme les cendres à ceux qui ſe pre- 
enterent coëſſẽs ainſi. Son dl quence 
& fon autorité eurent tant aſcen- 
Cant ſur les eſprits , que les Jeunes 


XII. ficli. 525 „ lorſqu un homme mouroi 


I of 
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En renoncerent tous à cette coëſſure 


ne parurent plus qu en cheveux plat 


5 F. XXX 


ans teſter, choſe aſſez rare, le roi o 
le ſeigneur du fief pretendgit ſe fail 


de tout le mobilier du mort, & ex" 
dlure de cette partie de la ſueceſſoiſi Wer 
' juſqu aux enfans meme; marque cer bjab! 
taine q un gouvernement arbitraite M tp 
i e droit fut enſuite 7 
uit à ſherior , Ceſt-3-dire au droit d 
prendre le meilleur meuble, conn” * 
cheval, bœuf, qui fe trouvoit dar . - 


Pheritage du vaſlal. . 
Lees appartemens de Becket &oi 
2 wer,  couverts de paill 
fraiche ou de foin; & Teté, de jonc 
verds ou de feuillees, pout que le 
BOO Iaunes qui yenolent lui fair 
eur cour, & kg etoient ſouvent ex 
trop grand nombre pour avoir to 
? . Tante fuſent garanis de falit 
leurs beaux habits, en s aſſeyant ſur 
plancher poudreu nr. 
_ Une opinion dominante dans le 
dourieme fiecle, & de la meme nature 


que les autres ſuperſtitions deja act 


* 


 -xT CovrTuMEs: 505 
des, ᷑toit de falre regarder la ſane- 

n royale cþhmme eſſentielle A Feder- 
x de la puiſſanee ſouverainee. 
Leſprit de ſuperſtition Etoit ſi do- 
mant, dans le douzieme fiecle, qu'il 

ayvroit les perſonnes pareſſeuſes de 
nonner, & encore plus celles dont 
ret, Phonneur ou Pambirion 

wient engages à le ſoutenir. La pt» 

table litterature de ce tems-là n a- 

ut point autre objet. A peine quel- 

wes foibles rayons de ſens commun 
ehyſoĩent · ils quelquefoi$appercevoir 

u tavets des nuages Epais de ligno- 

ce, ou, ce qui Etoit encore pis, 

a travers des illuſions de la fcience - 
pervertie , qui, ſemblables à des va- 
ers groſſieres, obſcurciffoient le ſo- 

el, & enveloppoient la nature. Ceux 

qiſe preſervoient de la contagion ge- 
unle, ne devoient pas ce bonheyr - 
les principes dont ils puſſent ſe glo- 

üer: c'ctoit plus par le defaut total 
lnſtruction, que par le progtès de 
ens connoiſſanees, que leur enten- 
Ement reſtoit encore un peu fin! Ia 
die prefidoit dans toutes les &coles, 
uff hien que dans toutes les Egliſes; 
Les ſajets arboroient le manteau de 


„„ 


. 7 n * 
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bhiloſophes en meme tems que lt 

25 marques des dignites ecclehaſtiques. 
2 Iͤ4 foibleſſe du gouvernement da 
M. ſicele. tous les Etats de I Europe, les guerry 
particulietes entre les grands ſeigne 
; voiſins, Timpoſbilits de tenir la ma 

6 __ alexecutiongeneraledesloix,avoiet 
- encourage des bandits à devenir | 
© perturbateurs du repos public, 2 i 
feſter les grands chemins, à pillerl, 
campagnes, a braver tous les effo 

de Fautorite civile, & mème les e 
communications de VEgliſe, inuti 
ment lanc&es contre eux. Tantòt u 
troupe de ces vagabonds Sengagec 
au ſervice d'un prince ou d'un baro 
tantòt à celui d'un autre, Souvent 
guerroyoient pour leur propre co 
1 : — [eg ans — independante 
ru ſous la conduite des chefs qu ils che 
| ſiſſoient entreux. Les habitans, i 
= _ duſftrieux & paiſibles ,  rEduits a li 
= digence par les ravages de ces b 

| „ Etoient frequemment oblig 
de $adonner , aux memes. deſordr 
qu eux, pour ſe procurer leur ſubſ 
tance. On leur donnoit le nom e 
Brabangons, de Routiers ou de 0 0 
lereaux. Leur aſſociation étoit regle 


t 


| 


er C 25. 
Lformoit une l contre le 75 


ne, que 14 plus grands W 
x tougiſſient pas avoir recour 

br aſſiſtance , af; £1; 
Felon. les prejugts Je ce tems -l 

pitec de latgent à interee aſſoit p pour 
ire & en portoit le nom deshonnęte. 
(pendant les beſoins des emprun- 
nutz en continuoient Puſage. Cette eſ- 
ece de commerce toit entre les mains 
ts Juifs, qui, deja notes infamie 


ur à perdre, choĩſiſſoient ſans honte 
ve profeſſion odieuſe en W e , 
v toutes les ſortes de rigueurs qu'ell 
kivoit exercer, , & quelque fois ma 
pr ſes ſtipponneries & ſes extorſibns. 


ſnoient mis en poſſeſſion de preſque 
nut argent comptant que la pafeſſe 
K profuſion des Anglois, ainſi que 
is autres nations Europeennes,, leur 
focurotent kasse prerer * 
en & gros intérèts. {x 

Lextreme pF pry TR des 


Klafdelité Etoient les princjpaur li iens 


qui reconnullent entt eux „ _ "—_ 


Wi * 
ice humain, d autant plus dange- 


r leut religion, n ayant point Fhon- 


Lnduſtrie & lᷣœconomie de ce peuple 


ters de ce ſiecle faiſoit que hon 4 8 


„Lens I, 


k 
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| blimes vertus de tout vrai chevaler 
ou aſpirant à la gloire de Petre, 
IIe de ie cee 
1 les Ectits, la converſation & la con 
Auite des peuples pendant pluſieurs fi 
cles; &, lorſque id rena duc; 
voir les eut diffipees en grande partie 
elles laiſſerent à leut place la galan 
1 rie moderne & le point di honneut, 
cConſervent encore leur influence, 6 
ſont Emanes'de ees antiques aſſec 
nnn % EG. 


Maurs des Anglois , ſous Heari Il 
UUTDDiu tems de Henti II, en 1289, c 
5 - quiil y avoit de plus groſſier, mai 

Auſſi de plus ſenſe dans les mœuts © 
= - les principes des Saxons, fut alo 

. Echangs pour les aſſectations de la che 

_- valerie, & pour les ſuhtilités de la phi 

loſophie ſcholaſtique. Les iddes tto 
dales du'gouyetnement cio, & le 
ſentimens de la religion Romaine 8e. 
1... tojent abſfblumeth emparés du peuple 
L.oees uneg ditninuotent dans les baro 

14 ſbumiſnon dde aur ſouvefains: les 

75 autres augmentoient, parmi le clerge 
Tautorite de pape. 
II &toit- 6rdinaire alors à Londres 
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bs plus CONN 


qelquef0is au nombte de plus de 
bndiſſent ſur les maiſons riches | 
b piller; volaſſent & aſſaſſinaſf 
kpalſans, & commiſſent les derni 
e horreurs avec impunité. Il 

lots tant de danger a ſortir L 
mes de Londres la nuit, que les bou 


taiſon , apres le coucher du ſoleil, 


arions d'un ennemi public. 


1 a qui appattiendidit le droit de 
eſeance , ou à ParchevCque de Can- 
deli, ou à celui d'Yorck , les parti= 


fie ve que e Cantorberi à donner 
eat qui la — idoit ; une ſomme 
ayent pour a 


ſq jugemens tends contre lui wy 


i 1 


315 

we les fils & les parens des citoyens 
iderables formaſſent en- 
reux une confederation licentieuh 2 | 


rois n'oſoient pas plus quitter leur 


my avoient eu 4 craindre les in- 


1 
4 C * 
1 


Dans une afſemblee deve ques, te⸗ 
a Londres en 1176, pour deci- 4 


bs de celũ de Cantorberi't betent 
ceux de Parchev&que@Yorck , ters . 
pſerent ce prélat, le foulerent aux 
dels ; & il fat emports à deini- mort. 
Lſemblee'! * calme condamna 


oupir cette affaire. 
Fawkes de Breaute, *apres trente- 1116. | 
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; plaintes de ceux quiil avoit 2 
„ (ies violemment de leurs poſſeſſions, 
5 Ma à main 4 — au * 
il avoit 6tE condamne ; ſaiſit le jug 
* Jui avoit prononce. —— & 
5 Tempriſonna dans le chateau de Bed- 
fore: Alors il declara la guerre au toi. 
Fait priſonnier, on lui donna la wie; 
& on ſe contenta de le bannir. 
— On accuſa Hubert Dubourg d avoir 
n gagne Taffection de ſon maitre pa 
effet d'un charme magique, d vo 
A vols dans le threfor royal un taliſn 
Ade pierre precieule.,, qui avoit la yen 
de rendre invulnerable celui qui le 
.*  -  Portoit, & avoir envoys cette mer 
veille inexprimable es 


V 
e Ro er de Thurkesby, fun de h 
12% ders de Henti III, $'6crioit ; « Helas 
v dans quel tems ſommes-nous ? 
el nu cour Aue del corrgmpuel Fi 
n tion de Feccldfiaftique ; & la tivie 
. » eſt empoiſonnee par We 
S Laßttaüonde f Anglstene, & 
1262. 6 la pldpart des royaumes Europte 
| pendant ce. periode de tems, 
3 ucur 
W Gar 


D 8 8 BE >> 9 =» ns - a 


— — 


SAS FFC 


F 


1 


xr Cours, | TY 
i proprement / patlerx, Lépée "toi 
* mains du peuple; la d&- 
fenſe de 1a communauté etoit totale 
nent confice aux barons. Aptès avπ]mfẽj 5 (F.-Y 
tit quelques efforts, ——— e 
propre ſpuverain, ſoit contre les en- 
nemis du dehors, comme ces tenan- 
 ciers militaires retournoient ſur leurs IEF | 
ſoyers, les armées ſe trouvoient die. 
ſoutes; &c on ne les raſſembloit pas à IVY. 
vlonts, Il Ctoit done facile à N 
trons qui s uniſſoĩent, de pr venit lese 
prti contraire, de raffembler cout. | {| 
coup leurs troupes, & dentrer en cam 
'pagne a l'improviſte, avec une armee 
que leurs adverſaires, quoiqu Egaux, 
ou meme ſuperieurs, n oſoient com- 
batte: de- là, tant de revolutions ſu- 
bites dans ces gouvernemens; de- =Y 
tant de — * 
te, ſans donner de bataille 3 & de- 3 
ai arrivoitcil que Pavantage apparent 
dun parti Etoit rarement un — 
oY la dure de fa 

autorite. — oy 

I paroit qualors 14 a 8 2 
tte nobleſſe d' Angleterre dient 725 +. 
lage de wal eps! on Rr... | 
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wr "kin Viicks 
ient familifrement; - & meme 
17 NT "= tems apres, que de la lngu 
oiſe. 
= Les Anglois ne connojfſvient ps en 
core Part de teindreles Etoffes de laine: 
il les portoient .blanches, fans avoir 
recu la derniere main du 'manufatts 
8 ner. 0 
—  Dansle parlementconvoqu# Mar 
4 goal lebridge „on fit une loi qui erdonna 
| les-creanciers q un mineur n'exi- 
geroient de lui aucun intétet de leur 
argent, pendant ſa minorite. Cette loi 
Etoit très· raiſonnable, puiſque les bien: 
des mineurs étant toujours entre les 
mains de leurs ſeigneurs, ils ne pou- 
voient payer Cinteret, tant quiils n'a- 
voient point de revenus. La chatte du 
8 roi Jean leur accordoit cet adouciſle- 
oth ment. Il fut omis dans celle de Henri lll, 
=: | 2 won en ſeache la raiſon; mais i 
3 rendu dans le ſtatut de Marl 
| — e. La pli des autres articles 
82 1 1 objet de ref 
2 *. Tautorité 2 des she 
. © - pifs , ainſi que les violences & les i 
Ba. re quitss commiſes en ſaiſiſſant les trou 
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ker \Covevituc: I 
& les inſtrumens du labourage ebm. 
poſoient alors les men | 
du peuplee Ao” 
Oo renouvella,, {ous Henri Ht 7. = oY 
cle que les Juiſscnicifioietit un nn. 
fant en dèriſion des ſouffrances du Sau- — 
veur. Il y en eut huit de pendus en ü 
meme tems pour ce crime. 
On decouvrit que pluſieurs officiers s 
de la maiſon meme de Henri III "48 
toient complices des vols qui ſe fai- 5 
fient alors trꝭs co mmunẽment ſur les 2 
gands chemins. Ils all&guerent', pour _-, . 
leur excuſe , que q ne tecevant auen 
| gage de Sa Majeſts „ il falloit qu'ils vo- 
zlent pour ſe ſdutenir. Les cheva- 
NLA voleurs 
furent condamns à donner la moitié 
de leurs biens mobiliers; Sils navoient 


point de terre, & à ff 1 
luffiſante pour garantir W = . 
deroient wet, la paix du ii 
Les eſprits embarraſſes dans le — 34 
mthe de la fauſſe litterature & de la + ER 
luſſe philoſophie du tems niawoĩent, $. 
pour sen degager rin foible reite | 4 
le ſens commun. 4 — 4 . 
Robert Brus, —— 1314. 
nee Ecolloile,: Ma combat wr 
Wy 
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b.. Men Uh: as” 
lier avec Henri de Bohun, de la 
22 d Heréfort, quil fendit Fun 
coup de hache juſqu au menton , 4 ha 
vue des deux armées; & le cheval 
anglois s enfuit precntimment vers le 
i * corps de 
2 | Tous. les Etats Europtens , 
Rt tout FAngleterre, ignoroient 122 ce 
P toit la place de premier miniſtre, | 
bien — aujourdhui dans toutes 
les monarchies régulieres. Le peuple 
7 — ne pouvoit pas ſe faire Ia notion d'un 
| homme quiz toujouts dans le rang de 
be. *: ſujet, elit Fautorité d'un Souverain, 
ſoulageàt le prince du fardeau des 
affaires, rr cexpé- 
rience ou de & foutint tous 
les droits de la couronne, fans avilir 
la haute nobleſſe, par la ſoumiſſion 
qu'elle pen, ſon 1 mo- 
4 - mentane. 58 
3 xg —Lavloix' * Edouard II, etoient 
: oy + ſpectèes en Angleterre, que 
. lorſquꝰ on auroit pu les obſer- 
1 ver ſans aucun inconvement , = 
= queurs, dans Fun ou Pautre 
croyoient inutile avoir des nk 
pour elles. Lancaſtre, premier pri 
Mts —__ Tackle, * 
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£7 Covruntes: 19 
darde , & pris les armes à la main, aa 


jeu d'&tre jugs par les lom de ſon 


ys , qui pronongoient expreſſement 
| nat de mort pour ce crime, fut 
condamnẽ par une cour martiale , & 
eadcutè: On le vetit d'un habit groſ- 
fer; on le placa ſur une rofle fans 
bride : on le coEffa d'un capuchon; &, 
dans cet Etat ridicule on le mena, aux 
huces du people, fur un monticuls £88. 
pres de Pomfret, Tun de ſes 1 4 
chateaux, où on lui trancha la tẽ tte. 

11 &roit alors d᷑uſage aux princes & . 
am grands-ſeigneurs , de conſtituer % . 
parmi leurs biens, comme effets im- 1 
portans, leurs lits de velours & leurs 
robes de foie, de la mEme maniere que 
urs terres. & ſeurs maiſons de came - 
pagne. Parmi les effets de Gavaſton, 
donnes, aptès ſa mort, au comte de G 
Lancaſtre , on inventoria des ceintu- 
tes relevees en or, des chemiſes bro 
3 e * . 

ntr autres effets que x Spen- 
diet nos ds piles ans fe — | 
ſons par les barons al comptoit vingt- 
buit mille brebis, mille bceufs & ge- 
niſſes, douze mille vaches avec leur 
Ow 
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Tante chevaux de chatroi, dem mille 

_ / porcs,, fix cens fleches de lard, quatre. 

_ - vingt boeufs & fix cens moutons fales, 
dix tonnes de cidrę; des armes pour 


deux cens hommes; & d autres uſten- 17 
eme ner 
| files & -munitions de guerre. Ce que * 


Ton doit conclure de ces details, cet 
Aue les barons de ee tems faiſoient va · 
„  Joir eux-m&mes la plus grande partie 
Ae leurs terres. Leut produit ſe con- 
| . Tommoit enhoſpitalitesruſſiques, pat le 
# ſeigneur & ſes officiers. Ces {eigneurs 
— entretenoient un grand nombre de 
gens oiſifs à leurs gages, & qu on ap- 
pelloit alors des relai ners, pets à com- 
mettre tous les dẽſordres & les may- 
vaiſes actions qu ils exigeorent g eur; 
| qu vivoient, ſur, leurs teres, & qui 
| toient enticrement 4 leur diſpoſition, 
Au lieu Favoir recours aux tribunaux 
Inudiciaires, dans les occaſions, ils ſe 
” _. _ - Kaiſojent ordinairement juſtice eux- 
I memes à force ouverte. 1. 3 
E, wer. Eat autres ideen bizarres decetems, 
. on imagina ue les perſonnes: atta- 
'Gudes de 1; pte, maladie n con 
mune .alors ,. avoient complotte avec 
les Sataſins, d empoiſonner toutes les 
ſources & les fontaines, La Joie Far 
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CT) Courvuns), 45 e, 
hare ꝙ avoir un pretexte 5 50 
eee eee e M 
vit a charge, en ſit condamnet plu- £42: 
feurs à Ctre briles vis. Sur cette chi- on 5 
nerique accuſation, pluſients Juifs 2 
ancloppes dans la e me aſſarg ſu . 
birent des peines e 
leurs biens furent. confiſqads en conſb. I 
quence, "> 81 

2 parlement condanie bee — | 
zl mort, ſur la prẽtendue /notori6ts 135 

le faits. Ainſi, ſans obſerver autre 
formalit6, fans Ecouter ſa defenſe;\fans - 
entendre un ſeal rtemoin; il fut pendu 
aun gibet, dans le voifinage de Lon- 


*ITÞ+ ; 


rer. 


bes. Un fait remarquable eſt que 
(eee ſentence fut caſſe plus de vine 
in s après, en conſideration du fils 


"+ WI ortimer , & qu'on en donna 


niſon PFirregulante- de la proc | 
Les principes des loix & 40 _ 
n*toient pas aflez puiſſans en Angle- 


terre, pour empecher;de rendre un ju 


gement inique contre quiconque ẽtoĩt 
* de la faction dominamte; mais il 
whſoit pour le faire abaulter” fi le 


coupable ou ſes amis R avoir 
in retour ms . | 
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2388 322 MevRs; Users 
: i „Edouard enps dia, celte ante des 
ED: units, ou ordres & tous les juges dad - 
maminiſtrer la juſtice, fans & ard aux or 

— res arbitraires des miniſtres. 
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nous pouvons dater la naiſſance de Fa 

nimoſitè que les Anęlois ont conſtam- 

B's ment marquee pour les Francois, qui 
--— influe fi &videmment ſur tout ce qu ils 

ent à traiter enſemble, & qui a été 

BS continue d'etre la fource de tant 

_ . 46 reſolutions imprudentes & precipi- 

tees, qu'ils ont priſes contre eux. Sous 

tous les regnes preetdens, a commen- 

cer depuis la conquste, les diviſions 

entre les deux couronnes n avoient etẽ 

qu'accidentelles & momentanees. Ja- 

mais elles n avoient produit Fevene- 

mens * 3 nr = te- 

pandre aſſez de ſang, pour que les tra 

7 — nen fuſſent plus aifement effacees 

par le premier trait de paix. Les grands 

- "+ ſeigneurs d Angleterte, & les plus ſim- 

* ples gentilshommes ſe vantoient de Wl 

1 Jeur origine frangoiſe, ou normande. 

IIS aſſectoi nt d' employer la langue de 

f | ce pays, dans tous les actes publics, 
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ET cebrö nt: 3 
& meme dans la converſation fami- 
jere; &, comme la cour & les a2 
mees ttoient toujours remplies de l 
bleſſe arrive de quelques-unes des 
provinces de , les deux peuples 
furent plus méles, pioficurs 
 fiecles, qu aucune es nations diſtin- 
des dont PHiſtoire faſſe mention. Mais - 
les pretentions fatales d Edouard III 
rompirent cette bonne intelligence, 8x 
lafſerent des germes d'antipathie à fa 
place, ſur-tout dans le cœur des An- 2 
plots. P 
A occafion du traitement bent 1357 
le que le roi Edouard fit à Jean, roi \ 
- France, fon priſonnier , „M. Hume \ 


» En reflechiſſant fur une n * Y 
» fi noble, il eft impoſſible de ne pas | 
» appercevoir Feſſet avantagemx des 
» antiques & romaneſques principes 
» de ans iſqu ils 2 ca- 

'» pables, mème tems di 
» rance & de oſſe 46 | Taleveries + 
v ames à ce degre de 1 4 _ 1 
» inconnue chez des 2 5 


» Gans des fiecles' Ir bckirs, „ 
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We 
3 Munz, Usacrs 
Ce fut ſous le egne & E Hol; 
que le titre de Duc s introdziſit en 
letetrre. 50 5 . 
Les hiſtoriens de ce ſiècle s tendent 
ordinairement beaucoup ſur la deſcrip- 
tion du choc des armes, ſur la va- 
leur des comhattans, le ſang rẽpandu, 
& divers Evenemens de la journée; 


* 


mais, quoiqu'alots de petites reneon- 


tres fuſſent ſouvent bien-diſputees , la 
diſcipline etoit encore trop imparfaite, 
pour que les. grandes -armees conſer- 
vaſſent de Vordre : & telles de leurs 
actions, auxquelles on donne le nom 
de bataille , 'meriterorens plutdt celui 
de deroute. Henri de Tranſtamare fut 
défait, mis en fuite, & perdit plus de 
vingt mille hommes, tandis qu il ny 
eut de tuè, du cdt6 des Anglois, que 
quatre cavaliers & e foldats. 
Le parlement d Angleterre acquit, 
ſous le règne d' Edouard Ill, plus de 
eonſidèratſon, & une antotite plus re- 
gukere que dans aucun des fiecles pre- 
cc dens. La chambre des communes 
mème, qui, nt le tems des trou- 
bles & des factjons, toit naturelle- 
ment opprimee par le pouvoir ſups- 
ĩieur de la couronne & des pairs, com: 


7 
0 


1 e 2 
nenca A; paroitre de quelque 
b conſtitution du gouvernemen 
Vers les dernieres annces de ce prince, 
ſes miniſtres furent deferesau parle- 
ment, &, en particulier. le lord La- 
tmet , qui fut la victime de ce nou- 
vel accroiſſement Tautorite. Ce corps, 


pedier {a maitreſfe, - On donna auſſi 
plus Fattention 4 election des mem- 
bres de cette aflemblee; & les vo- 
cats, dont le merite 4toit alors tres — 
mediocre , en-furent: totalement: ex- 
clus pendant pluſieurs parlemens bie! 
Edouard III reduiſit le crime de 
haute trahiſon à trois chefs ;- celui de 
conſpirer la mort du roi, de lever 
ſ*tendard de la guerre contre lui 1 wr 
dee jetter a; & ſes e 
mis. £4 
ly avoit ſi peu de g 
gleterre, ſous le reègne FEdouari III, 
que le roi de Chyprę, qui viſiia ce 
royaume., dans ce tems, fut depquills- 
&yole, lui & toute ſa uite ,/ f 1 le 
Egeand chemin nine Lanoagſd 
Les au, w= le rhyme 0 
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devenu impoſant, obligea, par ſes re. 


montrances', Edouard mème à con- . 


police . 
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©, Adquard Ill, n ẽtoient enrlẽ que por 
un tems très- court. Ils paſſdiznt le ref 
1 . ende Foiſiveié. Une car 
1 ucrative par la paye, le pi 
55 £ beta rarigon des D fo 
gardeés comme une petite fortune. 
les chefsdes mfcontens ſe priſer 
0 1388. terent tous armes ant le roi, accu- 
ſerent ſes favoris & ſes miniſtres, & 
4 jetterent leurs gantelets A ſes pieds, 
„ n ent de ſoutenir la verite 


5. de leur accuſation pat la voie du duel. WM voirs 
| =. Avant que de Echo, le par- long 


lords, & de fix membres des com- 


munes, quil revetit du pouvoir des I. 

chambres haute & haſſe, qu ilautoriſa i tant 

à finir toutes les affaires qui avoient . 5) r: 

Eté entamces devant ces deux cham- nil 

bres, & qu'elles navoient pas eu le Gel 

' loifir de terminer. Un tel pouvoir pon 
Anm a des commiſſaires &toit un A 
3 Ft choſe inuſuce &, quoique limite dar men 
ſion objet, il auroit pu porter coup ont 
A la conſtitution de PEtat, ou dans qu 

| Fon exercice actuel, ou comme exen » ral 

ple pour Favemir,) Mais f&venement, » 01 


1 


x7 Cour uns- 
ges, fut très· imprẽ vu, très· extraqrdi- 
wire, & captive Fattention du e- 
nent. , 1 


Leduc de Nontfolck;aceu(6 par de 
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eux au rot , accepta Voffre qu 
— hui fit 4e le ui ſouteni 
ames a la main. Le lieu, let 
combat convenu, il pouvort arri 
pve la puiſſance legrſlative inter vin 
prlement aima mieux confier ſes pt 
voits a des commiſſaires, que de 
longer la ſeſſion au · delà du tems 


ſuſage & les convenances pinfrales Wen 
reſetww oient. | 
Le jour pour le 3 —5 


cant e le roi & toute ſa cout 
$y rendit, &, q accord avec les com- 
niſſaires du parlement, empecha le. 
duel, & ordonna que les deux cham- Des 
jions quitteroient le royau me. 
A latte ꝙ une for donnee au com- 
mencement du de Richard IF, 
on trouve ce prèambule: D autant 
que diverſes perſonnes peu confide- 
» rables par leurs poſſeſſions en terre, 
»0u en autre nature de biens, ont 
une ſuite nombteuſe de gens à leurs 
gages, aufſi-· bien d che que q au- 


* * : | 2 * 
3 , 
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48 — La chambre des communes, de- 
* venue le theatre des affaires, fe choi 


N % Mans, Ude, 
FL Age la valeur, & — 
nu ces, pour contracter le covenant 


_ . debats, & maintenir les formes ne- 


breuſe. Pierre De la Mare fut celu 
qu elle nomma, & le meme homme 


pairs, pour la ſuppliet de former un 
la Avofvon des We 


_ tres, en pluſieurs parties du royaum 
i leur donnent, tous les ans, 70 fangs 


dee 
tclate 
fmeux 


„ le double de la valeur de ces avar 


n Ceſt-· - dire eng reciproque Ela 
de ſe ſoutenir dans toutes les querel. e 

u les, raiſonnables du déraiſonnables f ©: 
v au grand 9 & prejudice d er 


ans 
brent 


„ peuple. „ Ce preambule contient 
Timage fidele de Rat du royauuue. 


r la premiere fois, un otateur qui 
pit conſerver Fordre au milieu de ſes 


ceſſaires dans toute afſemblee nom- 


tpera! 
que le feu roi avoit fait arrẽter & met- eur 


tre en pow pour avoir parle libre- &s au 
ment {es minſtres & de fa-may ba 
treſſe. LO) 2 43% teſt-a 
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Ia chambre des et — pre- 
ſenta une requste a la chambre des 


conſeil de neg perſonnes;qui-eufen 
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ET Cob. an. 
qu veillaſſent fur PEducation & fark / 
onduite du jeune roi. 

Des le- commencement de f affem- 
lee du parlement, les fir ent 
klater Pemportement le plus fou- 
deux! Quarante ponies, „ce ſignal 
ela fureur de ſe battre, furent jettes 
ir le plancher de la chambre haute, 


ement au combat. Les noms outra- 
ans de menteurs & de truitres teten · 
trent de tous còtés. 


(Europe, & le peu de reſfources 
pls pouvoient tirer de leurs Etats 
auſoient ces intetruptions continuel- 


Ouoique les maximes des guerres fuſ- 
ent, en general, très.· deſtructives, les 
pera. ions militaires n'etoient que des 
neurfions qu ils faiſoient les uns che 


t 
e- autres , | fans aucun plan regle. _ 
a premiere commiſſion d' Array, 


cell. a- dire d inſpecteur des troupes 
ont nous trouvions un exemple, fut 
aeice ſous ee rẽgne. La partie mi- 
hire du ſyſEme ſcodal toit pteſ⸗ 
wu i abolie. Sous ce prince, 
it commiſſaes arent envoyes . 
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xr des lords qui ſe defierent mutuel- 
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La pauvrete. de tous les ſouverains Hwa V. 


144% 


may, 


ks dans leurs hoſtlites - reſpectives, , 
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_ __- toutes les provinces de VAngletere 
3 er en revue tous les homme 
5 ibres en état de porter les armes, 8 


| ami 
unge 


s ut 

les diviſer par compagnies., & les te ro 

nir en Etat de faire face au ennemi uelle 

= "elle eſt Fepoque de la creation dun be. 
* ._ © nouvelle milice ſubſtituce à la mile ite 

[gs feodale. bt I 9 4-4, JONNC 

Le revenu ordinaire de FAngle g p 

terre, ſous Henti V, etoit de 555 45 l Lec 

Rerlings. La depenſe ordinaire du gou te pr 

vernement montoit à 5250 lv. 16 (ſec: 

ſterlings, & 10 pences. Par conſe bomm 

quent il ne reſtoit au rot, pour les d Infor 
penſes de (a maiſon, ambaſſade, & ant 

que 3206 liv. 14 ſols ſterlings. Le bien 
ſubſides qu'il tira de ſon peuple mon - fas 

terent à 203 000 liv. ſterlings. ere 

La paye d'un areher Etoit de ſi fon c. 

. pences par jour; celle un cavalier Le 

de deux ſchellings.. kde 

Ua ſeule ville de Calais colitoit WM tute 

TAngleterre une dépenſe annuelle dk Fr 

19119 liv. ſterlings; ce qui exce doi ls a 

le tiers des charges ordimaires de fide 
couronne en tems de pax. 

I Irlande coũtoit 2000 liv. ſterling Lou 
au- delà de ce qu'elle rapportoit. vie 

- Juſqu'au regne FEdouard in, tenc 
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homination de argent n'avoit pas 
unge : une livre ſterling Etoit tou- 
une livre de poids; ce qui fait 


elle. Ce prince tira de la livre de 
ze 6nces vingt-deux ſchellings , & 
nſuite vingt-cinq. Henri V frappa la 
onnoie ſur le pied de trente ſchel- 
ugs par livre peſant. 2 
te priſonnier à un Francois nommè 
Regnaud, lui demanda s il Etoit gentiÞ 
lomme? Regnaud Pen aſſura. Suffolck 
informa alors s'il toit chevalier ; & 
yant appris qu'il ne toit pas: « HE 


ee 
«> — 


1 


fais chevalier; » ſur quoi il le frappa 


Le d&faut Finduftrie , de commerce 
x de police, dans cet ge, avoit rendu 
toutes les nations. Europeennes , & 


ls autres , incapables de ſoutenit le 


outes les operations militaires ſe bor» 
tient a des ſurpriſes de places , des 
tncontres de partis , & des incur» 


Ms. 


iron trois livres de notre monnoie 


hien donc ; reprit Suffolck, je vous 's 


excrement de ſon Ep&e, pour le'creet + 
on confrere , & la lui rendit enſuite, - 


h France & PAngleterre, autant que 


frdeau de la guerre ,| lofſqu'elle ſe 
pougecy au-dela d'une campagne. 


Le due de Suffolck, oblige de ſe ren- HxxAi IV. 


1429. 
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ſioons dans le plat pays ventrepr nd 
_ . * _Noient de petits . 5 a li mem 
Proviſte par les -garniſons volſines. bl 


© —- -. - .- Les princes: & la nobleſſe alloie 

Bb alors à la guerre à des conditions triſÞubait 

_  deſlavantageuſes pour eux. Ss Etoiet t 
fats priſonniers, al falloit qu ils le ful qu” 
ſent toute leur vie, ou qu ils rachetaſ: 20 
ſent leur liberté au prix qu'il plaiſ f antre 
aux vainqueurs d'y mettre, & qui ſoſ ve q 
Vent reduiſoit leur maiſon 4 kind le 
e ee, 
— Sous Henri VI; on rddbiſit le no 
=. bre des electeurs à ceux qui poſledeſſ"n, « 
5 roient en terres libres de toutes chaitrogt 
ges, dans la province, la valeug de qui dire, 
jr rante ſchellings par an. Cette ſomm eme 
5 Equivaloit a pres de vingt hvres de emo 
mamonndie de notre tems; il auroit et tente 
WE, A ſouhaiter qu'on eũt conferys Pefprit burst 
. auſſf: bien que la lettre, de ce flatut, ment 


. 72 toute 1 
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1 1461. 7 A te FR parſement dC An lame 
De gleterre „dans ce fiecle ,.nous four 
niſſent des exemples dun Etrange cou nen; 

traſte de lihertẽ & de ſervitude. Il he Ftt2 
| fitoit à donner, & quelguefois refu 
ſoit au roi les plus minces n, . 


« . p 
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bs nèceſſaires pour defrayerle gous — - 
mement, & meme les plus indi © 
les pour ſoutenirles guerres que 
corps, auſſi bien que la nation, 
buhaitoit paſſionnẽ ment qu on en- 
tit; mais il ne balangoit jamais, 
brſqu'il Etoit queſtion de concourir 
m actes de tyrannie les plus &videns 
wntre les particuliers, quelque diſtin- 
mes qu'ils fuſſent par la naiflance ou 
le më rj, =o ET 2 RR. 
Il eſt un dernier point pour la de- 
radation , ainſi que pour la grada- 
ton, d'où toutes les affaires humaines 
trogradent dans une progreſſion con- 
tire , au- delà duqquel elles paſſent 
mement , dans Pun & dans Fautre cas. 
le moment ou les peuples de la Chre-' 
tents Etoient le plus enfonces dans 
kurs tẽnëbres Epaifles, & conſẽquem- 
nent le plus lvrés aux déſordres de 
tute nature, peut ètre ſiuè au onzieme 
tecle, 4-peu-pres vers le tems de Guil 
aime le Conquerant. Ce ſut de cette 
toque que le ſoleil des ſciences com- 
menca a remonter ſur Phorizon \, ' & - 
era quelques rayons lumineux, q 
pecederent le brillant matin de la re. 
ailance des lettres, dans le quing _ 


7 


— 
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Ec? i 944 * -Mavas, een 
P. ©,  zieme ſiécle. Aucun svenement 
cContribua davantage: aur progres de c 
 Hecle, que celui qu'on ma pas bea 
coup remarque ; la'decouverte acc 
dentelle d'une copie du Digeſte d 
Juſtinien, trouvee, en 1335 J dans 
ville d Almaſi en Italie. 


Hen VI J. 


- Pour favoriſer ex exercice de lala 
te ou de Parc ,- on ordonna er 
Angleterre, ſous Henri VII, 
cune fieche ne ſe vendroit pas ls 
de fix ſchellings & quatre pences. Lef 
fet de ce rẽglement fut ou que le peu 
ple n'eut point de fleche, ou Þ! 
nen eut que de mauvaiſes. 

Les Grecs, parmi leſquels Wel : 
reſte de ſcavoir s ctoit conſerve, dil 
| perſes par les Barbares, ſe refugierent 

en Italie. Ils y porterent, avec leu 

langue ſublime, une teinture de leu 

ſcience & de leur gol exquis pour la 

poëſie & en Environ dans le 
meme tems, eté de la langus 

| Iatine ſembla ——_ L'etude de far. an- 

tiquits devint 4 la move; & le goitt 

die la littérature ſe rEpandit chez toutes 


les nationg de I Europe. L. art de Him 


APE 
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merle, inventé auſſi alors, facilita 

gore les progres Ye toutes ces con- 

Liſlances. L invention de la poudre 
canon changea Fart de la guerre. Des 4 
movations importantes furęnt faites bs. 
ben · töt dans la religion. Non - ſeule- | 
nent elles influerent ſur le ſyſtèẽme po- | 
Iique des Etats qui les adopterent, _ 1 
nas auſſi ſur celui des Etats qui reſte- 2 „ 
vat attachẽs à leur doctrine. Une c- 
ei volution générale sopra ainſi dans 

ks affaires de cette partie du monde. 
[Europe parvint, à Tegard du com- 
nerce, des arts, des ſciences, de la 
politique du gouvernement, & de a- 
rnculture , a la ſituation dans laquelle 
le a perſevere depuis. INS; 


N l 


Jacques, roi d Ecoſſe, fut encore. 
frtement excite à prendre parti en fa -- 
reur des Francois contre les Anglois, 
par les inyitations d' Anne, reine de 
france, dont il avoit; ane ee le 


chevalier dans tous les tqurnois. Elle 
ſomma ce monatque, ſelon les loix 
de la galanterie romaneſque, alors à 
H mode, de s armer pour fa defenſe, 
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— 
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5 & de prouver qu'il Etoit fon loyal { 
3 courageux champion. 


F Quoique le fameux duel propo gard: 
| entre Charles Quint & Francois Thon 
nm eit aucune ſuite a Fegard de ce prime /acq1 
meme, il produiſit une alteration con exc 

_ fiderable Soni les mœurs de ce fiecle 2 ca 

__ » FEuage des combats particuliers , quill Fran 

faiſoit * d'une jutiſprudence an fcge 

Se barbare, Sobfervoit encor ¶ quip 

dans les occaſions ſolemnelles: ce des ſ 

uſage Etoit mEme autoriſe par le ma blut 

giſtrat xivil. Bientòt le duel devint à Li 

Ia mode dans les occaſions les plus fri- mier 

1 voles : bient6t ſur les moindres in- emp! 
1 jures, on ſe crut fondèe, & meme dans 
4 bobligè en honneur à ſe venger de les fes & 
ennemis par cette voie. Ces maximes, ¶ faſoi 

auſſi abſurdes qu'heroiques, firent re- ¶ par u 

pandre le ſang le plus illuſtre de la eno 
Chreætienté, pendant plus de deux froit 
=. ſiécles; &, malgre laſ{Everite des loix, WM kurs 
„ - Pempire des prejuges weſt pas encore Bl plus 
Ee dctruit ſur cet article. bone 
” 1513. - Apres la bataille de Flouden, ga- karg. 
13 e les Anglois ſur les Ecoſſois, ure 
A le corps de Jacques, roi de ceux-ci, dem 
3 fut trouve ſur le champ de bataille. Le p. 


* 


* 


On le mit dans un cercueil de plomb, 


Jacques &toit mort ſous la ſentence 


à cauſe de fa confederation avec Ii 
france, & de ſon oppoſition au faint 
lege. Mais, à la priere de Henri VIII 
qupretendit que ce prince avoit don 


ſolution ; & ſon corps fut enterre, 

Le cardinal de Wolſey fut le pre- 
mier ecclefiaftique d' Angleterre, qui 
employa For & la ſoie non · ſeulement 
dans ſes vètemens, mais ſur les hout- 
ſes & les harnois de ſes chevaux. I. 


renoit à la chapelle du roi, il ne ſouf- 
ur froit pas que le chapeau füt pole ail- 
„ keurs que ſur Pautel. Un ꝓtètre de la 
re dus belle figure qu'il put le trouver, 
borcit auſſi devant lui une colomne 
a- (argent terminee pat une croix, Un 
utrele ſuivoit portaritla croix d'Yorck, 
ame dans le dioceſe de Cantorhery. 
le peuple rioit de Poſtentation du car- 


nal, & diſoit, en pang, qu'on 


£T.COUTUMES. 317 
k on Penvoya à Londres, où on le 
gerda quelque tems, fans lui accorder 
ſhonneur de la ſepulture , parce que 


{excommunication lancee contre l ĩ, 


des ſignes de repentance , il obtint Fab- 


faſoit porter ſon chapeau de cardinal 
par un homme de qualite ; &, lorſquil 


Ws y 
n 
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voyoit bien qu'une croix ne ſuffifoit 
das pour expier ſes peches, © 

— Henri VIII voulant connoitre par 

1339. lui-meme, ſi une des filles du duc de 

Suiſe, que Frangois I lui offroit pour 

femme, | Etoit digne de lui, pria ce 

| mn; d' accepter une conferenceavec 

ui a Calais, & d' amener à fa ſuite les 


deux princeſſes de Guiſe; mais la ga- 
lanterie du roi de France fut bleſſée de 
cette propoſition. Il ſe piquoit de trop 

| C'epgard pour le beau ſexe, pour con 
duire ainh des femmes de qualité 


comme des chevaux au marché, quell LU 

le captice des marchands y choiſit ou iger 

y tejette, ſelon qu ils lui conviennen i «pl: 

du lui dephiſen se. atey 
e On fit une loi cette annee pour re one 
1543. gler les titres ordinaires du roi. Ce vle d 

4 cte parlementaire ſtatua qu à Favenighly- D. 

le roi ſe qualifieroit Roi d' Angleterre i colle 

a de France & d' Irlande, Defenſeur d pour 
p la Foi, & ſuprème Chef ſur la terre, dF &voi 
TEgliſe d' Angleterre & d' Irlande. II Leu. 

avoit une inconſEquence palpable i Dieu. 
etenir le titre de Defenſeur de la For ue, 
que l Egliſe de Rome avoit confere “Kur 

| Henri VIII, pour avoir defendu d you 


| cauſe contre Luther, & d * joind 


rT-CoOUTUMES:; 1 
Str dre Rae , 

vtalement ey in de 

cette Egliſe. ene 

2 rh dive ft mal - 

fu tout ſur les vaiſſeaux ; qu un auteur = 

Francois rapporte comme une circon- 

tance ſinguliere, que les flottes Fran- | 

viſe & Angloiſe, qui ſe rencontre 

rent cette annc e, ayent tir chacune; , 

en deux heures de combat, trois cens 

coups de canon. [1 n'eſt pas de notre 

tems un vaiſſeau qui wen tire aus 

ant a lui ſeu. ERS 

Lignoranice- ttoit e & meme 

igenerale dans ce fiecle), qu en Ecoſſe 547 

Eplüpart des pretres croyoient Luther 1 

uteur du nouveau Teſtament , & an- | 


noncorent que Fancien feul bon 1. pa- Ny | 


Cell dle de Dieu. 

nfl Dans Puniverſits as 8. Andre E; 
re ¶ ole, il s'leva une grande diſpute - 
d jour ſcavoir ſi TOraifon dominicale 


Le uns ſoutinrent qu'elle Sadreſſoit à 

Deu formaliter, & aux ſaints mate- 

naliter ; ; Cautres, \ Dieu principaliter, 

Waux ſaints macs principaliter. Ceux- 

d vouloient que ce ft ras = & 
; 1 . 


— 


levoit s adreſſet à ue „ 


* 
4 Mauss, Us lers 
hre ſembleit pe 

ſee diſoit a Dieu cupiendo ſftricÞ , & 

aux ſamts, cupiendo large. Un {imp'e 

frere, qui ſervoit le ſous-prieur, imagi- 

_ nant qu'l y avoit quelque matiere im- 

portante ſur le tapis, qui occaſionnoit 

tant de conferenees entre les docteuts, 

lui Oo jour de quoi il to 

queſtion ? Le ſous- prieur lui tẽpondit: 

» Tom, (c'etoitle nom du frere) nous 

„ ne pouvons pas nous accorder pou 

"T8 „ determiner à qui le Pauur noſler doit 

1 Etre adrefſe d .. Aqui} mon 

n pere, repliqua Tom mais C 'eſt a 

Dieu. „.. Fort bien ajollta l 

v ſous-prieur. Mais que ferons- nous 

donc avec les faints? . Donne 

» leur les Ave & le Credo. „ Cette t 

ponſe fut rẽpandue; & la plũpart di 

rent qu'il avoit donne une de ciſion plu 

ſages que tous les doReurs navoien 
lait avec toutes leurs diſtinctions. 

- ELTZABE In- Les Ecoſſois navoient alors aucune 

2561, idée de cette urbanits,, de ces a 

agréables qui forment &c adouciſſen 

le commerce: de la view. Livres tot 

Entiers aux tureurs. du fanati me 4 
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ET:-COUTUMES/ pe 
wgmentoit leur ferocite naturelle, ils 
toient N ee de ay 
{re & d'humanitée. 0 5 I 
Drake apporta en Angleterre Ia 
lante du tabac; & c'eſt; depuis ce 
ens que les Anglois en font uſage. 
Telle 6toit alors la diſpoſition naiſ- 
inte du genie Anglois. "hs lieu des 


ſtes & des ſpeftacles publics, qu on 


employoit anciennement chez les re- 
publicains pour' gagner la populace , 

ren ne favoriſoit ſi efficacement les 
eſſeins d'un chef ambitieux , pour ſe 


are des Creatures. en Angleterre, que 


les amuſemens wee, K. de la nou- 


rele reli 
I. e e e EA 


toient une cauſe generale , qui opera 
xendant tout ce tems-là, qui-tendit 
tontinuellement à nden les richeſ- 
&, & encore plus Vinfluence de PA- 


1000. 


iflocratie | r ſi 3 2 et, By 


couronne- & au 9 ri 
aeſſes du luxe diſſiperent les fortunes 
nmenſes des anciens barons : les nou- 


les occaſions de dépenſes ſoutin- 

ent, enrichirent les commercans & 

ls itiſies. Ils vecurentialors.dans une 

Wuce indẽpendance du nl) de leur 
| 111 


, | * &: 
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propre induſtrie. Un grand ſeigneuſ i don 

* au lieu du deſpotiſme qui * 8 

coutumè de deplopes eln des dep 

nourris à ſa table, ou ee & C 

conſerva ſur eux- que la fupsriori ſerv 

'..--»  moderte de celui qui commande uf m 

dr fur celui qui execute; e 

e — dont PEtat n 1 

Jamais rien à craind r.. | que 

A la fin du ſeizieme geele; ond to co 

les arts de la vie civile ctoient cult con 

avec ardeur par toutes les nations Chr bon 

tiennes, Plrlande, dont le climat e tege 

temperé, qui jouit ꝙ un ſol fertile, qi ©" 

eſt acceſſible dans ſa ſituation, & de « 

poſſede une infinite de- ports, 1 ne Ja Her 

ſoit pas, avec tous ces es, C xell 

ſe voir couverte d habitans dont I * © 

uſages & les meœurs avoient bea ( 

coup de reſſemblanoe avec ceux de mut 
fauvages. been rar 
l uduon & les profondes mor '= 

JACQUES L Hits prevalurent ſur la galanterie & le | 

. goſit , dans les fetes que le roi Jacqui '*”: 

donna à celui de Danemarck. Ce fi , E 

rent des repreſentations de myſtere i 1 

des alldgories & des allufions. Ll: en 

ſervoit alors de thodele aux autres yy 


Sons de Europe our et ce qui 
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domme eſprit..& fetes galantes. La 
france mE&me., qui Ta ſi fort emporte 
lepuis dans ſes recherches d'elegance 
& de plaifir , ſe bornoit alors a copier . 
ſervilement les inventions peſantes & 
romaneſques de ſes voiſins meridio- 
naux. = PT: 
Les grands d Angleterre, ſous Jac- 


choient moins dans leurs depenſes la 
commoditèé & le vrai plaiſir, que la 
pompe & Tetalage dun nombreux cor- 
tege. Celui du comte de Nottingham, 
dans ſon ambaſſade d' Eſpagne, etoit 
de cinq cens perſonnes. Le comte de 
Hertford, dang ſon ambaſſade de Bru- 
xelles , avoit trois cens gentilchommes 
a a ſuite, +2058 
Cetoit alors un ufage fort com- 
mun en Angleterre d'abandonner le 
travail de Pagriculture, & d'enclorre 
les champs de haie ou de pieux pour 
le paturage : cet abus depeuploit le 
toyaume. e ene gt 
En Irlande, tout ctime ſe rachetoit: 
le meurtre mème sexpioit par une 
ſomme. Chaque blandois avoit ſon 
pix; & ce prix &toit proportionne - 
al condition: il fe en Lor 
aj" aca” 


ques I, & ſous ſes predecefſeurs, cher- _ 


EY. 
19 


344 Mabnxs, Usacts 
que le chevalier Guillaume Fitz Wil. 
' hams, alors vice-roi de iſle; dit à Ma- 
quire cue ſon intention Etoit envoyer 
un she riff dans le canton de Fermanna, 
qu'on venoit d'eriger en comt ſou- 
mis aux loix d' Angleterte. 4 Votre 


„ csheériff, repondit Maquire , ſera 

„ bien recu de moi; mais commence: rare 
» par mapprendre ſon eic, ou lava- dab 
„leur de fa tete, afin que ſi quelqu un le f. 
» de mes gens la lui coupe, je puiſſe Wl ſon 
» lever cette ſomme fur Je comte. » con 
Anciennement les rois exjgeoient Wl bor 
eux· mẽmes qu'on n elũt pour membre les 
du parlement aucun officier de leur Wl _ ! 
"maiſon, Dans ce tems, une pace 3 ll ben 
la chambre des communes eto.t regat- dor 
dee comme un fardeau. On cefla de La 
penſer ainſi ſous Jacques I; & la cour de 
 commenca à diſtribuer aux membres Wl '" 
du parlement tous les offices confide- Cut 
Tables. + item che 
On ne connoiffoit pas alors ces vio- [ 
lentes extremites d'induftrie & de de- de: 
bauche, F onomie & de profuſion, zer 


de politeſſe & de Ar , de fana- 
nme & de ſepticiſme. La candeur , la 
bonne foi, la modeſtie Etoient les ſeu- 


les qualites que les Anglois de ce ſiecle 


— 
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E Co 
woient en commun avec. ceux d au- 
jourd hui. On attachoit un grand pro. 
Arhonneur de la naiſſance: & c toit 
par la dignits Ne la nobleſſe des ma- 
weres que les. perſonnes de qualité ſe 


Gſtinguotent du commun. Les grandes 


richeſſes acquiſes pat le nẽgoce Etoient 
ares, & navoient pas encore été ca- 
pables de confondte tous les rangs, en 
ſe faiſant regarder comme. le principal 


- 


T- 


commerce ordmaire de Is iis. On 
donnoit beaucoup au ceremonial 3 & 
les grands &toient peu famiſiers. 


Les honneurs civilz qui tie nent au- 


ourd hui le preqʒer rang t toient ſupor-· 
donnes , dans ce tems, r taires. 
La paſſion, de la. jeunę nobleſſe toit 
de ſe diſtingu e armes. Ha 
vt auſſi plus que jamais prevaloir; ; 


duels ; cetoit_ la ſuite de. Feſprit de 
chevalerie qui avoit regne auparavant. 


La liberté du commerce entre ls 
deux ſexes toit ſoufſerte avec indul- 


zence, . ſans corruption dans les 


nceurs. , La cour meme y mettoit 
peu exception, Le goilt de la vie 
cha mpètre Etoit commun à toute la 


aden 
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ele n'y elt pas &tE fans exemples. Les 


communes leur avoient : 
ſonner plus  ſcrupuleuſement ſur les 
... * 

Tant d'entreprifes contraires aux 


ſuſpectes & plus imprudentes, 
h courageuſe oppoſition de tant 


& du danger, avoient diſpoſe les ef- 
prits, dans toute la nation, à n honorer 
que les adverſaires declares du ror & 
de ſes miniftres. On ne connoiffoit 
plus d' autres patriotes , dautres'ama- 
teurs du bien public , autres heros, 
n peut=Ctre Fa | 
Une complaifance raiſonnable pour 
k cour Etoit- une .dependance d'el- 
dave; le reſpe& pour le roi, une fla- 
tene ſervile; la-conhiance à ſes pro- 


tour general d'eſprit, qui a plus ou 

moins prévalu en Angleterre, Teſpac 

gun fiecle & demi, & qui a "Cauſe 

beaucoup de mal, ou beaucoup de 

bien, dans les affaires publiques, Wa 

Kone de Charles I. LH 3 £525! 
P vj 


aloux ſcrupules de la chambre des 
ris a rai- 


ix, tant de meſures encore plus 


dtoyens, au milieu des perſ6cutions | 


autres vrais chretiens. _ 


meſſes, une honteuſe proſtitution: ce 


— 
1640. 
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ſons. 


tions aſſectẽes & l hy pocriſie furent la 


10 comediens ctoiegt . 5 &det tr 


: 4 
"SD 


- Kim URS, Uses Bf 
Dans ce ſiècle chagrin; les irrepy 
larites du plaiſſr Etpient plus honteuſes 
que Jes crimes les plus 'odieux. O 
3 les foiblefles avec les 2 


q 
: 

| 
i 


| Le bruit, Erba les declama 


ligt 

ſeule thetorique qui ſe ſit entendre 8 

& c qui s attira de attention dans ce tou 
multe de toutes les paſſions & de tou ans 
les pre prejuges. ami 
Il faut Vavouer, à la honte de ce ſiè ne 
cle & de iſle Britannique, tous le tor 
-d&ſordres de l Ecoſſe, fans — du 
&c la plũ part de ceux d Angleterte, ti ; & | 
erent leur fource dune bien vile & ven 
bien mepriſable origine. exp 
Pryane, chicaneur , de Lincoln por 
| hire, avoit compoſe un ouvrage d con 
norme groſſeur, dans lequel il sto fie: 
- propoſe de decrier les ſpectacles. Soo obi 
⁊èle s etendit juſqu aux {to de joie , & det 
aux mays, „ Son ale, diſoit-il, voi hun 
commencæ 3 Cenflammer', en obſer 2d 
vant que les comedies ſe vendoje fatic 
mieux que les e, & que ſouve Qui 
a — 6toient-i es ſur de meilleu fed 
pier que 1 N. Outre que ala 


. — 
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mauvaiſes mœurs, les ſales de ſpecta- 
ces, aſſurdit il, [Etojent _— tem- 
les de Satan, ceux qui les frequen- 
— des diahles roots wok „& chaque 
pas de danſe un pas vers Fenfet. \ D 
Le Puritaniſme, cette mode de re- 1641. 
igion, entroit dans tous les diſcoutrss 
& les entretiens : elle avoit part à 
toutes ſortes d' affaires. Elle avoit 
aneanti toutes les douceurs & tous les 
amuſemens de la vie; elle avoit aug- 
mente tous les vices avec la corrup- 
ton du cœur : à peine les maladies 
du corps en Etoient-elles exemptes ; 

& Ton nous apptend qu il Etort de- 
venu neEceflaire aux medecins q etre 
experts dans la profeſſion ſpiritue lle, 
pour Etre en état d'adoucir, par des 
confiderations theologiques , les re- 
fieuſes terreurs dont les patiens Etoient 
obledes. Le ſgavoir meme qui a unt 
le force ir Fame & pour 
humanifer le naturel,fervit plutꝭ abors 
donner un nouveau degré exal - 
ation A cette phrendfie -Epidemuque. 
Quoique foible encore, & tom de ſa per- 
tection, ilfourniſſoit unevarictedevues 

2 affreux fanatifme ; il le: fondoit ſur 
quelqu'apparence de ſvſtèmeʒ ij Ten: = 


— 


: : 
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tichiſſoit de diſſerentes figures lo- ©0! 

_. cution; avantage qu'un peuple abſo- ¶ fcie 

lument plonge dans Vignorance & H voir 

| barbarie ignoroit heureuſement. kur 

Py La violence de PFeſprit d'enthou- |s i 
ſiaſme & de democratie, tepandu occi 
dans toute la nation, toit telle, qu on dex 
apprehendoit juſtement 1a confuſion ton 

abſolue de tous les rangs & de tou m. 

les ordres; &, loin de s etonnet que cette 

la plus grande partie des nobles cher- eta 

chat un aſyle ſous le throne, on devoii vf 

etre ſurpris qu'il y en eũt quelques- tur 

uns qui oſaſſent Tabandonner. Mais le ati. 

. torrent populaire en entraina pluſieurs I bie 

& * eEcarta fort loin des vraies maxi + 
| mes de la politique civile. di 
24645. Sur — des domeſti- dun 
5 ques & des apprentifs, le Parlemenii i ea 
ordonna que le ſecond mardi de cha ker. 
que mois ſeroit un jour de plaifir & nt 

4 Les autres jours, toute © « 

eſpece de plaiſirs Etoit interdite. I duo 

. defendit auſſi Puſage des petits pates iſ vec 

le jour de Nas, | pou 

.  On-ne connoit pas d'exemple d une Poi. 

eme auſſi ſinguliere: que celle qui [4 © c: 
zrouvoit alors afſemblee pour le Par . e 

at 


lement. La plapart des regumer 


rr Covry 1. 8. 
toient fans miniſtres. C'etoient les of 


ſciets meme , & vr 3,0% exercoient ce de- 
wir ſpiruuel, & qui le oient - 
feurs fonAions militaires. 


tous 
ks intervalles de Faction, Y Etoient 
occupts de ſermons, de prieres & 
Cexhortati6ns, avec la meme Emula- 
ton qui eſt ſi neEceffaite dans les 
mes pour ſoutenir Phonneur - de 
cette profeffion. Les tranſports & les 
— tenoient lieu d'ctude-'& de 
flexion ; &, lorſque ees devots ora- 
teurs S'abandonnotent à leur imagi- 
nation , dans une harangue qu ils na- 
woient pas meEditee, ſurpris eux-mEmes 
de leur eloquente , comme tous = 
aditeurs, ils la prenoient pour 
E= 


Humination divine,” & 

cmanation de Fefprit aint 

leurs quartiers , iba, excluoient les mi- 
titres de la chaire; &, montant fur 
te dangereux tribunst; ils expli- 
quoient letirs ſertimłns A Fafſemblee, 
wee une autorite pro rhonnè a Tear. 
pouvoir, à leut valeur; à leuts ex- 
ploits miliggires;, dont Fidee s uniſſoiit 
i ces apparences de ſerveur & de 
Ale. Les ſoldats faifis' du meme ef 
kit employvient beur- hetres -& 


. . 
TRY 


un 


: 


- 952 Mevas,. ene 
loiſir à la priere, à la lecture de IE 
cCtiture ſainte, en conferences ſpiri 

tuelles, oj ils compatqient les pro 

gros de la grace dans leurs ames, & 
s excitoĩent mutuelle ment 4. marche 
avec courage dans les penibles. route 
du ſalut. Lorſqu ils alloient au com 
; bat, on entenddit ce de 
vypfſeaumes & de oantiques ues ſpirituel 
3 . . conformes) aux. Circo & cha 
cun 5 . de noyer le Kae 
du danger dans la, perſpective d 6 


cette cquronne de gloire, qu on pre Les 
ſentoit à ſes yeux, dans une eule ' (its 
1 ſainte, les bleſſures Etoient 12 75 : (nd 
-Titgires,, la mort un martyr les 
tumulte de Faction, loin Vos 

© ces pieuſes chimeres;, en — im enen 
preſſion plus ee amais la na dil 

ture humaine na une fo lle, 

fi remarquable, | pes jamais | mes 
Ttion humaine ne Seſt ayancee. we ont 

dies dlany/plus vigor eu qu ftregulier ne, 
vers ces myſterieuſęs regions que L“ 

| uvre 

onhre 

p{ape1 

ne & 


tua 
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inſtructif comme le plus amuſant 
vur tout eſprit phiſoſophique. Tous 
b divertiſſemens de la vie ẽtoĩent 
lpendus par la rigoureuſe auſterite 
ks Presbyteriens & des [ndependans. 
les courſes de chevaux, les combats 
& coqs Etoient dèfendus, comme les 
us enormes excès. Le combat meme 
& ours paſſoit- pour une pratique 
nu chretienne. Ce n toit pas Tinhu- 
mnitè de cet exercice, toit le plat- 
ir qui paroiſſoit offenſant. 

Les mœuts des deux factions, qui Republique. = 
wvicient alors l'Angleterre, avoient 1660. 
mr elles autant d oppoſitions que 
elles des nations les plus EloigneEes, 
Vos amis les cavaliers, diſoit un Par- 
tmentaire a un Royaliſte, » ſont. fort 
difſolus „.. Oui, repondit le Roya- 
lle, „ils ont les infirmités des hom- 
mes; mais vos amis les tètes rondes 
ont les vices des demons, la tyran- 
"me, la revolte & Peſprit dorguell. 
les Royaliſtes Etoient gais, mais 
favres ; les Républicains riches & 
on bres. « Autant que Teſperance eſt 5 
laperieure à la crainte, difoit un pau» - 
ne & gai cavalier, „ autant notre 


*itvation eſt preferable à celle de 
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v nos ennemis: nous rions, pendai 
» quiils tremblent. . port 
. C'ttoit un ancien uſage, dans 1 i 
lection de leur orateur, de conſulte ; + 
Finclination du Souverain. En 167 doit 
les communes, pretendirent que lan troi 
probation du roi n'etoit qu'une folffl pou 
malite fimple , & qu'il ne pouve que 
rejetter un orateur, fans en apport ie p 
quelque raiſon. On convint, par u & { 
eſpece de compromis, que, des deu {ui 
_ candidats qui ſe preſenteroient , a cou 
cun ne ſeroit rien. Un troiſieme en | 
choiſi; & ſon EleRtion fut ratifièe pi loi 
le roi. On en a conclu depuis, qu le 
le choix de l orateur dependoit uni moi 
quement de la chambre. terr 
Latte d' Habeas corpus ” da aux 
le Parlement de 1679, aſſura la ſe 
berté du citoyen en Angleterre, con 
aneæantiſſant toutes les Evations & to Cer 
les deélais de la part des miniftres die 
des juges. Lacte d' Habeas corpus d pol 
fend quꝰ aucun ſujet du royaume ſol cell 
envoyè au- delà des mers. Un juge L 
ſous de rigoureuſes peines, ne peſi le- 
refuſer au moindte priſonnier reve 
orcdre d'Habeas corpus, qui obliꝗ qui 


. le geolier de produire le corps ( 
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Er Cour uus. 355 
priſonnier, dans la cour dont Fordre 
porte le nom, & de certifier la cauſe 
le Fempriſonnement. Si la priſon eſt 
trente milles du juge, cet ordre 


79 doit tre exécuté dans Teſpace de 
20 trois jours, & de meme proportion, 
tool pour de plus grandes diſtances; Cha- 
VC que priſonnier doit etre accuſé, .des 


e premiet terme, après fa detention ; 
& ſon proces doit Etre juge au terme 
ſuivant. S'il eſt blargi par ordre de la 
cour de juſtice, il ne peut Ctre remis 
en priſon pour la mèmę offenſe. Cette 
loi eſt eſſentiellement nèceſſaire pou 
le maintien de la liberté, dans une 
monarchie mixte, telle que VAngle- 
terre; &, comme elle eſt particuliere 
au Anglois, cette raiſon ſuffit ſeule, 
Gſent-ils , pour leur faire preferer leur 


Cependant il eſt aſſez difficile de con- 
cler, avec cette extreme liberté, la 
police reguliere d'un Etat, ſur-· tout 
celle des grandes villes 
Le peuple, ſous les regnes de Char- 
les Il & de Jacques II, &toit preſque 
revenu de cet extravagant fanatiſme, 
qui lui avoit cauſe de ſi facheuſes agi- 
ations, Quelques nouveaux vices qu'il 


conſtitution civile à toutes les autres. 
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ja plit acquetir, on peut mettre en dout 
Veil perdoit beaucoup au change, dan 


| © ee;qut-concerne les morurs. Lexer 
1 ple de Charles II & de ſes courtifan 
ä avoit rEpandu la licence & la débau 
che dans toutes les nations. Les pla 
ſits de la table stoient avidemen k, v 
ok recherches. Lamour etoit moins rane ques | 
comme une paſſion noble, que te ce 
comme un funple appétit: un ſere . opt 
commencoit à perdte le caractere kur r 
nationnal de chaſteté, fans Etre capa- ¶¶ frap« 
dle d'inſpirer à Fautre ce qu on nomme MM tur | 
ſentiment. ou delicateſſ. ene 
5 Lies abus de age précedent, dont Creég 
on peut rapporter la ſource aux afſec-Wſ 101e 
tations ontrees-de picté, avoient ou- lire 
vert la carriere à Feſprit dirreligion; de. 
&& la plipart des beaux eſprits de ce ¶ qu 
= tems ſont accuſes de De&iſme.. | | » big 
_ = Charles II, étant un modele de ter 
donne grace & d' education noble , du 
introdhiſit dans fa nation autant de r 
politeſſe, que Feſprit de faction, a de 
plus mortelle ennemie, pouvoit le per- Wil *01s 
mettre. Les courtiſans de ce prince "or 
furent long · tems diſtinguẽs en Angle- Wil * + 
terre, par la douceur & par Tagre- Ny 
"E * 


ment de leurs manietess. 
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\ ReGormsfurnomms le C, EET F 

n'crant\encore que ſimple pr - Nalmar b. 
u, vit dans le match de Rome quel- 
ques jeunes Saxons que les n | 
le cette Wa e — 1 perf 
ropres parens en retagne, qu 
— ils expoſoient en vente. 
Frape des proportions: admirables de 
eur perſonne, & de cette fleur de 
. ſur leur viſage, 
tẽgoire s informa s pow 
— etre de 2 | 
lurepondit quiils Etazent Angles. On 
xevrolt plutꝭt les appeller I ngels, ure! 
* en jouant ſur le mot, . 

n dommage que le prince j 

» tenebres_ ait une ſi belle proe z) & 
qu une ſi magniſique en veloppe cou - 
_ _ ir gra it grace. I T 
de Juſtice 1,» appris n UL 3 
tient du Deiry Ard — — Wel 
Northumberland. 4 Dey; ajditta» 

„vil, cela — * ils 3 


A miſEric by —_— — e 
derobe à fa c 


y * 
it ARSE. 
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ee 


f re wir; vhs ou Ella, * 10 daun 
» pondit-on. „. Alleluyd,'s Kern- vil bun 

v il faudra que nous tdehions de fare Ce 

n chanter les louanges de Dieu da Ame 

. ce royaume. » Il ſe prepara, en con eve 

ſ sequence, 4 paſſer lui- meme en An- rnit 
gene pour en convenir les ha 1 
Un aſſaſſin a venu pour tuef cler 


Edwin, roi de Northumberland, Lilla, 
officier de fon armee, au 'moment 
oh il s du danger de ſon 
maitre, & Jetta au-devant de lui, & 
par- la Jui uva ln vie, 5 pies 
henne. r 23 

Parmi les miulec's ou dines 
 hiſtoriens font faire 4 Ofwald,; apres 
ſa mort, ils placent la guerifon Cu 
cheval qui, ſuivant eux, 'recouvr: 
te nn de ſon tom 


1 "An moment od ce . mettoit 
ms le Con- en nt, le pied ſur le rivage 
cdu. l t un faux-pas & tomba; mais 
eeut la préſence d'eſprit interprete 
favorablement cette chute, en 5 

criant qu'il prenoit poſſeſſion du pay 


e courut auſſi-tõt à une ci 


ANECDOTES. . 
ge voiſine, & atracha un peu * 
nume, qu'il preſenta au general , 
nme pour Fenſaiſiner du royaume. 
Ce prince à la ſollicitation d'An- 
fine, conſentit A ſe faire couper les 
hevenx à la longueur qu on lui pref 
mit, & obligea ſes courtiſans de wool 
fon exemple. — 
Un jour que ce peince & fon chan- f Hanni Il, 


k rues de Londres, ils remarquerent 
n mendiant qui trembloit de froid. 
Ne ſeroit-· ce pas une très- bonne ceu- 
ne, dit Henri, de donner un habit 
1chaud A ce pauvre homme, dans cette 
ſiſon rigoureuſe ? . Aſſurẽment, 
pondit le chancelier; vous faites a 
mmerveille, Sire, de ſonger ainſ à de 
données aQtivns: 1» 5, Eh bien I il en 
aura donc tout à — un, secria le 
toi; » &, ſaiſiſſant à ces mots le pan 
le habit du chancelier, il le tira de 
tute ſa force. Le chancelier ſe de fen- 
dt quelque tems; & tous deux 6toient 

es de perdre leurs etrĩers, lorſque 

ecket cedant à une ſecouſſe violente, 
icha ſon habit. Le roi le donna au 


nendiant qui, ne connoiſſant pas la 


eller Becket traverſoient à cheval ** "= 


8 1 7 * 
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3s. © Avalon: | 
des perſonnes, ne fut pas 

rement ſurpris de ce-preſent. 
Ig . Hentill, au couronnement de ſe 
fils; voulut le ſervir à table. Com 
un des officiers du jeune prince | 
diſoit que jamais roi n avoit été { 
plus royalement. a Il ny a rien de 
v traordinaire, dit le jeune Henri, 
1 aT ele Als neee, n n 
3 Har II etoit fils du comte d'Anjo 
Henri II étant arrive, le 8 Juil 
2174s à la vue de .I6gliſe .de Ca 
ry, deſcenditde 8 * 

avs bree §. The 
mas, ſe proſferna devant, jenna 
pria un jour entier. Paſſa la nuit er 
tiere aupres des reliques de ce pre 
tendu martyr. Non: content de Fa 
il ſe ſoumit, pour expier ſon un 
 .quiil--tavoit.. pas commandé, 
pour en impoſer 4-Veſprit * 
2 ce tems, à une penitence.enicor 
plus finguliere-& plus humiliante. 
 :afſembla. le chapitre des moines, | 
 :depouilla la-meme de tes —＋ 
des Reverends, donna 1 

BS. ſouet ou une diſcipline A chacun deu 


Be e 


7 


5 a 
Wis jagerent à propos'defaire tome. 
2 — ſur elles; &, te 


uns un de ſes ſermons; Richard 1 


bires, l „ FTavarice & la vo- 


pte qu il appelloie les trois filles fas 
writes du roi. Votre conſeil eſt bon; 


lui dit ce prince; en conſequence, je 


fcondeaux-BenediftinsJe ttoilikmi 
14 mes prelats;u1.:7 |: ict 
Richard I, blefle à mort. par 


u, & lui dit: « Malheureux, que ta- 
1 1015-je fait pour Cobliger dattenter 
ima vie? a. Ce que vous Maven fait; 


ous avet tus. de vos propres 
non pere & — 
vous comptie me fate 


de vous venger, en ine condam- 
tant aux tourmens les Plus crugls. 
as ſouſſcirai tous avec plailiry 


oy 


donne la premiere aux Temphers, la 


pondit 1 


noi-mEme. 25 ſuis preſentement en Fr 
Notre pouvoir, il ne tient qu'd.vous- 


kndemain; il regut Pabfolutions! n 
 Foulques cure de Nevilly , avertit, Niemand l. 


1189. 


e ſe defaire de ſes trois vices. no- wr 


| Nike | 


Nie ——_— 2 
wmme Gondamy le ſit venir devant 18. 
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C „ ANFCOOTESS | 
uus. „ Richard ſcappe de la verite 4 
FOE E de la fermet de la epo amol 
ere r; par les hes de la mort, far min 
1 1+44-..1 Gonna-2'4 5 gn | 
5 TE firent — a 223 £0 4 
— Les barons: demanderent au to er 
Saus Terre, Full remit en vigueut les Lois de ſain fan 
A215, BU Ce prince . promit L 
& ne prit pour dela / ar 
| les Ses 0e Pl Paques, & wo 
_ rantiedelVaroc archeu&que:de kme 
de feusqve wit 
eure 100 
les gran - 
ES wure 
in. Dubourg n ſon Aale a re. po 
* couvrerion. A ſGutenyr-les. poſſeſlic Le 
| & les droĩts de la couronne, ne viren uus 


de ſa diſgrace 
ils: animerent le toi contre lui, 
te — 8 Hube 
refugia dans une egli enti o 
* qu'on Pen arrachat,revoqua { 
 ordres, les réitra enſuite & les 
ers cuder; mais le clerge- obligea 0 
prince de rendte Hubert à ſan aſyl 
Oe miriſtre 1 
tems apres de ſe remettte entre 
| Tn a 6 


An ECDO/TES:. | 1 1 88 
uva, Fat chafls.du royaume , y re- 
n rentta en ſaveur, regagns une 
de partie de la conſiance de ſon 
naitre ; mais ne parut jamais ſe ſous 
tet de ſe charger de. nourgan du 
nini ſtere. Vs — 

Les barons ſorneront ans py oy 1233. 
atreux ; contre le miniſtete : & lor; 
von les ſomma de ſe rendre au par- 
nh ils repondirent que le roi ma- 

qu'a renvoyer les Etrangers de: 
ay fans quoi, Fra e lui 
k eux du royaume , & ꝑlatetoĩent la 
wuronne ſur une de ow: een de 
k porter. 

75 barons Gets ten fm 
ttus. On conſiſqua leuts biens fans. 
tre rendre aueune Sentence legale, 

i aucun jugement par leurs pairs, 
k on donna leurs dipouilles aux Poi- 
ns. Le miniſtte potta Vinfolence. 
Nu A dire publiquement que les ba- 


ans d' Angleterre ne - fleyaignt- pas 8 
rtendre à fe; meitre ſur le \+ ar; 
ped que ceux de France; ni E 

per les mẽmes liberiis & les Wes 

Jnvileges , & que le monatque avoit 


pouvoir plus abſalu- 85 un pays | 


— 
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"Alina 
dans Pautre. {1 . 1x 
1's | nde 2 dire 2 

Ss | lesà F e loix avoient, 
grace de les ape 


E. 


| vaiſe 
* 5 Bir 5 Auſſi Henri i diſoit - il 
1 „Pourquoi obſerverojs-je une chartre 
13 ar tous les grands, les pre 
nlats & la nobleſſe Or lui . | 

| » Vous devriez , Site, naar Fevem) 


» ple.» 5 4 

N Bee III, ne 83 commen 
pour avoir de Fargent, on — 
jews vendre ſes bijoux & (: 4 
= I demanda ov il tron trouveroiſi e 


des acquereurs ? On lui rpondit qui 
; ce ſeroit Aarmi les citoyens de Lon In 
dres: „Sur ma parole, dit · il, ſi | wy 
* „ threfor d Auguſte toit ports far | wy 
TR » place, les citoy ens ſont en Gat d, | 
| 3 „ acheter. Ces ruſtres, qui s arrogen 1 
y le titre de Barons, abondent de to * 
u pendant que nous ſommes reduit bu 

n dernieres neceſlites. _ 


de-Cantorhery ,, d 


| p—  , Lov 0 


425, Wincheſter, de Salisbury S. de Ca 
| ble, Etant venus faire à Henri | be 
des \eprefericationsi! far Toppreſſic * 
ſous laquelle eux & tout ſon peup aſe 


| {*niſloient : . Cela i N 
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prince; p ai quelque tort à cet gad; 
je vous ai fait tecevoit par force ED... 
votre a mend C PLP 
je fus oblige d employet les prieres 
„& les menaces, pour vous fai 
„elire milord de Wincheſter: il 
eut beaucoup dirregularits de ma 
part, milords de Salisbury & de 
„Carliſle, lorſque je vous Elevai tous 
deux de la condition la 22 
aux dignit6s que vous pofledez maine 
» nant. Je ſuis d&termins à ne plus 
» tomber deſormais dans ces erreurs: 
il eſt convenable auſſi que, pour 2 
»concourir de votre cot à la rẽforme 3 
»neceſſaire 5 vous commenciez par A 

| 


»rgner vos EvEches , & que vous 
» tichiez d'y rentrer par des voies 
plus r6gulieres & plus canoniques, 2 
Les bourgeois de Londres, stant 
rvoltes, attaguerent la reine qui vou: 1263. 
bit ſe rendre par eau à Windſor. Ie 
populace crigit qu'il fallout noyer cette 
brcieres, Paccabla d'injure , lui jetta 
tes ceufs pourris & de laboue ; amaſla 
le groſſes pierres pour couler fa bar- 
que a fond, lorſqu elle tenteroit de 
ſaſſer ſous une des arches du pom, 
K intimida fi fort cette D 
＋ 
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"366, | Ae cob bags | 
Au ehe eri 4 la tour don elle eto 
. partie, & o hn Gu "e<croyoitp 
en (ores, 
Hen Ill Ad / lg mate 
argent aux Juifs , & les menaca de 
les faire tous pendre Sls le refuſoĩent 
Comme ils lui tepreſentoient le m: 
heureux ẽtat de leut fortune, ce prince 
leu dit: « Comment puis · je remddic 
„A Foppreflion dont vous ge miſſez 
je fs moi-mèeme ruiné, depouilld 
„ de tous mes revenus: je dois pl 
„ de 200000 marc; fi je diſoi 
„ zooooo je ne diroi rien” de trop 
„Je ne poſſede pas un ſol, & 
me faut de Vargentzde quelque at 
» de quelque c 6, de queue ma 
„ niere que ce ſoit. „ Il livra donc le 
Juifs au comte de Cornouailles, ai 
que ceux qui avoient été 'Ecorche 
Pat un de ſes freres; euſſent les en 
trailles arrachees par autre. 
Le roi Jean, Sedo Henri IIl, de 


A un Juif de Briſtol, &, fur fon ref 
ordonna de hui ec une dent tou 
les jours, juſqu'ace qu'il conſentit 

payer cette ſomme, le Juif peroit lex 


e > "7! 
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Edouard I, ayant perdu preſc N en ion IJ. 
nme tems ſon pere & ſon fils, ff ff 12722 
noins pargitre de .douleur de'cetts ......,... 
xerte que de Fautre;. Le toi de Sicile // 
ui mar quant quelque ſurpriſe. de cette - 
üference de ſentimens: 4 Ceſt, lu 
dit Edouard, qu on peut eſperet de 
»reparer la perte d un fils, mais que 
celle d'un pere eſt irreparable. 

Comme Edouard excelloit dans 
es exercices'militaires & pærilleux des 
wurnois, il voulut aſſiſter à celui 
qui devoit fe faire à Chalons. Edouard 
& (a ſuite remporterent tant d avanta 
ges dans les joũtes, que les chevaliers  _ In 
Francois, jaloux juſqu'a la fureur 1 
lune pareille ſuperiotitè, tombetent | 
kneuſement ſur eux, farent repouls * _, | 
ks de m#me; & le theatre des jeur 
fu ſouille du ſang que cette querelle if 
leplacce ſit répandre. On appells 


Ty 


cette rencontre la petite ' baraille' de 
Chalons, > SQ 2] « Minen 
Edouard I, perſuade- que rien ne 


nnimoit autant le genie belliqueux rn, 
& l|amour de Tancienne gloire, que 
a tradition poëtique du peuple, que 
kcondee par le charme de la muſique 
l par celui des ſites; 2 
1 . - 


===; J69 7 ANECDOTES. 
mimpreſſion profonde dans Lame del 

boulllante jeuneſſe, fit chercher tou 
e poctes Gallows, &, enconſquenc 


: a A 
1 5 2 . 
A 


d'une politique barbare „ Mais non re 

abſurde, les condamna tous à l. 

ert . e bt, (ans 

TY. | I reſte une Hiſtoire vu : e, aſſe; nete 

malogue à la capacité des moines] Wage 

Ecrivains ,, pour en avoir été ſoigneu-WMr:i; 

ſiement recueillie : ils racontent qu E- :ic 

douard aſſembla les Gallois, leur pro- Wks n 

mit de leur donner un prince de tt, 

B mœ urs irrẽprochahles, ne parmi eur, fle; 
=: & qui ne parlort pas autre langue; ¶ apo 
aue, (ur les acclamations de Joie & Nadi 
| 2 la promeſſe Gobdir pées à A les 
1 - multitude, il avpit inveſti. de cette cou 
= pPtrincipauté ſon ſecond) fils. La mort wint 
1 de fon fils ain, Alfonſe, arrivee peri ble, 
de tems après, renditle cer my ary int je 

heritier de la monarchie,”-La princi- Mus, 

auté fut par · là totalement annexee tle 

la couronne, & donna depuis, fon On 
£7 -* titre aux fils ainés des rois d' Angle - ¶ (neu 
r Nog” lle 
— quitta ſes Etats, paſſa dans le ara 
long | Continent pour aller accommoder un Ivien 


diſſerend, qui s toit Eleve au ſvjer du 
wayaume de Sicile, entre le roi d Ar 
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— AntESODTns; - 4668 ©: 5 
bn & celui de France. II reſta trow 
m, ſans revenir dans ſes Etats. 
Thomas Chamberlain, gentiihom- === 
xe de quelque conſideration, avoit 1286. 
iſemble de ſes afſocies à Boſton, 
uns la province de Lincolnshire, ſouns | 
texte d'un tournoi, - exercice en—( = 
lage ſeulement parmi la noblefle, 
u- nas en effet, dans Fintention de piller 
E nche foire- de Boſton & de voler 
o- marchands. Pour facihter ſon pro- 
de Wit , il mit ſecrettement le feu 4 la 
x, ile; &, tandis que les habitans s o%õ,ç . 
; W-poient a Teteindre, fa troupe avide © | 
dit ſur les boutiques & enleva tous i 
ts les ma iles. Chamberlain fut 3 
kcouvert & pendu; mais il ſe fit un — £4 
vint d honneur d'@tre ft conſtamment ee 
eles a ſes complices, qu on ne par- — 2 
int jamais à lut arracher le nom d au- 3 
ws, ni a prix d argent, ni par tou | | 


b} 


- 


ks le promeſſes ſſibles. 09/4. — 

On — Ecoſſe une pierre 1206. 
aneuſe par la ſuperſtition populaire. L 
lle Etoit honoree d'une vencration 
atraordinaire. Tous les tois Ecoſſois 
voient coutume de Saſſeoir fur cette 
ferre, lorſqu ils Etoient | inavgures. 
Ve tradition ancienne 1 2 que 

on v 


* |; 9 
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f ' Findependance 22 mar 
3 die la poſſeſſion de cette F. 
3 e gardoit ſoipneuſement . ent 
# me le vrai palladium Sos dene yoir 
1 | refſource de la monarchie dans toute ves 
=: ſes infortunes. Edouard gen empara ut 
. 5 Se emporta en Angleterre, ol depi Ke 

8 ce tems les Anglois Font toujours con le 
ſervee avec grand ſoin, & leursrois lo: Pa 

de leur inaugurations aſſeyoiĩent deſſu : ou 
— ee dldergé G Angleterre refuſant dre 
1297. contribuer aur charges de I Etat - 
Fee, +, - Edouard I envoys ordre à tous leW''or 
 Juges de ne recevoir aucune cauſe poi & tr 

tee devant eux par le clerge , d cou cl 

ter & de deer tous les proces o Ec 

i Aaranng ſeroĩent attaques er B 

e faire e n à tout M oit 

L eux, & de ne leur fair vonn 

juſlice contre perſonne. Bientòt que | 

elergẽ devint la proĩe de tous ceux ems, 

„ boculurent Tattaquer; les maiſons de Ecoſi 
FPecclöſiaſti ques furent pillces, leur ped bouat 
ſeonne inſuſtée. Ils lancerent les fou mit 
dtes de Fexcommunication dont pei i m 
ſionne ne s pον)α, & finirent pi wer 

ö ſe ſoumettre aux volentés d Edouarq in a 

Edouard voulut que le 2 prenc 

© a tome 


An n 8. . 
nander armee qu'il deſtinoit'contre 
k France- Ces deux ſeigneurs reſuſe- 
ent d'obẽir, & ſoutinrent que le de- 
wir de leur charge les attachoit au- 
ves de ſa perſonne à la guerre. ly 
tut des altercations vives à ce ſujet, 
kle roi Emu de colere adreſſa la pa- 
vie au connẽtable, en s ëcriant: 
parbleu! M. le comte, vous-irez-lag. 

» 0u vous ſerez pendu. Pardieu, Sire, 

» repondir le connetable, je n'irai pas 
A, ni ne ſerai pendu ; + & auſſi-· tt 
ifortit avec le r — & plus 
& trente autres barons Magna 
i la nobleſſe. 292 
Edouard a ereſalu 
er Bruce qu? C0 a fa' cour, & qui 1306. | 
roĩt de juſtes prtentions a la cou- | br 
wnne G Ecoſſg, ne tarda à le faire > 
qe pour pouvoir s aſſurer, en mme 
ems, de ſes trois freres qui etoĩent en 
lcoſſe. Un ſeigneur de la cour d E- 
douard, & intime ami de Bruce. inſ- 
mit du petil où il toit, mais n ont, 

n milieu de tant de ſarveillans; riſ- 
quer de s entretenir avec lui, trouva 
m autre 5 pour Taverüir de 


=» - ** 4 2 = * P "54 


oy Angcporrs! ' 
& une bourſe d'or , comme di les x 
rendoit apres les avoir emprimtds de 
— leitant à la fagacite de ſon ami le 
boin de penetrer le myſtere de ce pre 
fent. Bruce imagina tout d'un coup 
le moyen de s E VUader; &, comme l 
terte etoit alors couverte de neige 
A eit la precaution, à ce qu'on pre 
tend, —— faire our les fers de ſe 
chevaux dans le ſens contraire od or 
les tourne ordinairement, pour trom 
. ſes tra 


1 8 S6tant declare c 
ment pour Edouard, contre Brace 
FTattaqua au ſortit d'une grande aſſem 
blee des grands J Ecoſſe, dans le clo) 
tre des Freres-Gris, qu'il traverſoit 
hi paſſa fon pe au travers du corps 
& le laiſſa pour mort ſur la place. & 
Thomas Kirkpatrie, ami de Bruce, 
lui demanda, un moment apres, ſi le 
ä traltre toit tu ? « Je le crois, repc 
„ dit Bruce. „.. Eft-cela 
„ cas, s écria Kirkpatrie, de B | 
» tenir à une conjectute? Je veux Tal 
» ſurer; » &, en difant ces mots, 
 #tirefon poignard, court a Cummin, 
en le cu. 
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Cette action de Bruce & de fon 
mi , que nos moeurs actuelles con- 
damnent avec juſtice, fut regards e 


lv 
s de 
u le 


& dune ſaine politique. La maiſon de 
a” atriè a toujours conſerve fur fon 


gende: J. Wit ſecure him; expreſſion 
= il s toit fervi en achevant cet aſ- 
aſſinat. 
Gavaſton e 
ande on il Pavoit envoye , en qualitè 
le Vice-Roi, revint en Angleterre. Le 


ctablit dans fes places, & ne connut 


ngante. 


et dẽpoſè par ſon peuple. Sa femme 
& ſon fils droiene Walde ent. 
On raconte qu un jour que ee prince 
devoit Etre 120 ceux qui Etotent char- 
ges de fa garde firent apporter pour cela 


@ns un foſſe. Le wi en ayant demande 


dors comme le chte #cedvee Tun 
courage male, d'une équité louable, 


n une main tenante un poignard 
— avec ces mots pour le- 


wi alla le rece voir à Cheſter, fe pré'- 
cpita dans fes bras avec tranſport, le 


plus de bornes à ſon affection extra= 
Edouard II, priſoner Ankle 1 


de Teau froide & bourbeuſe, puiſce 
fate, on le hui refuf. Quelques 


A > ks 
par eb Epou Ax D 1. 
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; armes hi &cha pperent; & les ſentant 


— 
EpovarD | 


vada dans Vobſcurite 531.6 Douglas, 
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xuiſſeler ſur 5 joues, il s ectia qu'en b 
de pit de Finſolence avec laquelle on WW pr: 
le traitoit, il alloit ere de | 
Teau pure & chaude! 10 
Ceux que la reine & ſon favari Mos cip 
timer envoyerent pour tyer Edourd II, ce 
ſe. faifirent de lui, le jetterent ſur un WM ne 
lit où ils le retinrent de force, avec Wl qu 
une table dont ils aſſujettirent — ſen 
ſerent ſon corps, &, au trayers dune dit 
corne, lui eds un fer rouge ter 
dans les entrailles. qu' 
Douglas, Fun des . Tar- dl 
mee d' Ecoſſe, ayant ſurpris le mot du i Al 

t des Anglois; & examine avec ſoin ] 
fituation de leur camp, 8 introdui- Wl che 

fit ſecrettement la nuit, avee un corps Wl [cn 
de deux cens foldats determines, &s'a- ¶ vie! 

_ vanca directement à la tente royale, des 
dans le deſſein de tuer & denlever WM no 
nn rr au milieu alas — leu 
ues gens de la manon un « 

7 8 e dans ce mo- de! 
ment critique, & firent re ſiſtance. Son Wl de 
chapelain & fon chambellan facrifie- WW née 
tent leur vie à ſafiirets. Le roi meme , WW pre 
apres s etre de fendu vaillamment, &: 


1 


A NECDOTES: 11 
want perdu la plus grande partie 

ſite , fut trop heureux de fe retirer 
precipitamment avec le reſte. 


Ce prince avoit contra pres de _— 
_» Wh 300000 livres ſlerlings de _ anti- 2 
or. cipè fur tous ſes revenus, en tout 8. 
il, ce que lui & la * tent” de 
un meubles prècieux, & s toit, en quel- 
rec ¶ que ſorte, donne lui: mme bn nantiſ- | 


ſement à ſes creanciets., en fe mettant 
tans le cas de ne repaſſer en Angle» 
terre , pour ſe procurer de Targent, 
qu avec leur permiſſion, & fur ſa pa- 
role d'honneur de revenir en perſonne 
l n'acquitoit pas leurs creances. © 
Edouazd obtint des barons & des 
chevaliers la'levee extraordinaire ſur 
leurs tertes, pour deux ans; du neu- 
veme des gerbes de bled, des agneaux, 
des toiſons; enſuite le neuyieme du 
mobilier dev bourgeois, A fa juſte va- | 
leur. Tout le 1 accorda * — 
an droit de quarante ſpls fur chaqu 
de laine export; & far chaque — 
de cuir, pour le meme dane an- 
nes, & declara que ce droit ne ſe 
preleveroit pas au- delà du terme fixe, . 
& ne tireroit pas $ De err pour | 
ſavenir, LL £71438 1 A 
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Le parlement voyant que le roi pre 
noit le titre de Roi de France, decla 
= qu'il ne lui devoit aucune-obcifſines 
Comme roi de France, & qu'il falloi 
„ aque les deux royaumes reſtaſſent à j; 
mais diſtincts & independans ; c'etoit 

pour èviter que Angleterre ne devint 

une province de la France. 
—— . Larcheveque de — AK Cerivi pe 
134. 4 Edouard III qu'il y avoit deux puil-WMlk fo: 
x ances qui gouvernoient le monde, 
puiſſance ſainte, pontificale, apoſtoli- 
que; & la puiſſance royale, ſubordon- 
nee a la premiere; qu entr elles- deux, de !: 
la puiſſance hièratchique toit {ans con- ¶ cmi 
tredit la ſupreme, puiſque les prettes ve 
du Tres: Haut repondoient a ſon tribu- ¶ cant 
nal de la conduite des Souverains mè- non 
me; que les Eecléſiaſtiques, peres i pa 
ſpirituels de tous fideles, entr autres des ran 
rois & des princes, Etoient autoriſes we 
par une charte celeſte a diriger leurs rich 
volontès & leurs actions, & à cenſurer 
leurs fautes; que les prelats avoient N. 
de tout tems cite des empereurs à com- M‚ Af 

- ,Paroitre devant eux , jugs de leur vie Wi M 
& de leur conduite , & prononce des Wh n; 
anathemes contre ceux qu ils tou: vr 
voient endurcis dans leurs peches. 
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A NECDOTE s; 37 
Le comte de Derby, fils du comte — 
Lancaſtre, ayant un jour proms | "IVE; 
ſoldats le pillage Tune ville 
ſepeoit „ un deux sempara 
and coſſre rempli d argent. 1 ie 
yorta au comte comme un threſor 
conſiderable pour ofer ſe Papproprier; 
nis Derby lui dit que fa promeſſe ne 
{rendoit pas du plus ou du moins de 
k ſomme, & lui DON de yow 
celle qui lui Etoit chu. — 

Les Francois aſhegeotent Angows 1 346. 
me. Le lord Norwich » gouverneur 
le la place, reduit aux dernieres ex- 
timites, Faviſa dun ſtratagi me pour 
tuver fa garniſon; & ne pas ètre con- 
tant de ſe rendre à denten. Il fe | 
nontra ſur les murailles, & demanda 1 
i parlementer. avec le duc de Nor- 7 
andie , général des Francois. Lorſs 
pe le Due fut venu, 11 6 dit 4 Nor- 
rich qu apparemment il defiroit de 
apituler. Point du „ r6pondit 
Norwich; mais, co eſt demain 
a fete de la Vierge a laquelle je ſcais, 
Monſieur, que vous avez, ainſi que 
moi, une grande devotion , je vous 
propoſe: une ceſſation d' armes pour 
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* _ at og h donna oidte ſes tror 
Pes de preparer tout eur bagage, for 
tit de ſa place, &'Yavanca vers | 
camp Frangois. Les aflidgeans ſe c 
rent attaques,'& coururent aux armes 
mais Norwich envoya rappeller auDu 
Ie engagemens qu'il avoit pris. Le L 
ſe piquant c?obſeryer fa parole, 8 
cria 2 „ Je vois que le gouve 
mia joue; mais contentons · nous d': 
„V voir la place; „ & il laiſſa paiſible 
ment traverſer ſon camp aux Anglois. 
Le lendemain de la bataille de Cre 
ei, les Anglois employerent une ruſ 
pour attiretr les fuyards en leur po 
voir. Ils planterent ſur des hauteu 
quelques drapeaux Francois quiil 
-  avoilentpris ala bataille; & tous ceu 
ſe laiſſerent tromper à ce ſignal per 
fide, furent Egorges ſans pitié. On ti 
cha de juſtiſier cette inhumanité, e 
Alle guant que le roi de France avoi 
donuè les m&mes ordres à ſes troupes 
Ma.ais la veritable raiſon eſt probable 
ment que les Anglois, dans leur ſituaꝗ 
tion preſente, craignoient d etre em 
| barrafles des priſonnier s. 
Le ſiécle d Edouard toit celui de 
chevalerie & de la galanterie. Si que 
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pe choſe peut juſtifier de Veſpece'de 
alte que Ton rendoit au beau ſexe, © 
| aut convenir que ce doit etre les 
kmmes extraordinaires qui parurent & : 
nlerent alors. D 

Edouard III ayant pris Calais, en 1347 
k Pentrep6t des laines, der cults; Wn, 5 
{tain & du plomb, les quatre pri 7. + 
pales, Our sen had Hed i TS 
chandiſes du royaume que les Etran- 
gers recherchaſſent. Il obligea les An- 
lois de les porter dans cette ville. Les 
commergans des autres pays. sy ten- 
lrent pour les acheter, &, dans un 
ens ou les poſtes n'&toient pas en- 
tore Etablies, ON la communication 
etre les Etats 6toir encore ſi impatr- 
bite, Cette inſtitution fut peut-Ctre 
vantageuſe à ee „ quoique . 55 
tontraire au bien de ſa navigation. — <A 

La conduits prudente G les ſucces 1349+ - TT 
illans d'Edouard, dans ſes guerres 
du dehors, produiſoient emulation, 
& tanimoient le genie belliqueux . 
patmi la nobleſſe Anglcile. Les grands 
is fi factieux, ſubjuguès alors ſous 
ſcendant de la couronne, dirigeoient 
eur ambition vers un but plus can of ; K 
(ils ne faiſoient a & Satan 1 -þ 
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choient volontiers à un prince 


| | tle 

2 4 conduiſoit 2 la CR hs 

T8 — Edouard rejetta la 22 qu 
i 1108 IE roi Jean lui fit faire ſe rendre pri 

 _ 0+... ſonnier, Il declara que quel que ft 

1 we ſeort qui Fattendit, jamais FAngleterr 

1 dee oblige . payer a rancon. 

— — e e $'Etant tẽvoltès à Voc 

381. la capitation qu'on mit alors 

Gs cabaret "la princeſſe de Galles 

| 2 du roi, comme elle revenoi 

* un pElerinage de antorbery, Parr 

CR & quelques uns deux, pou 

8 montrer leur projet de ramener to 

les rangs au meme niveau, . 

eette princeſſe de les embtaſſer, 

ks laiſſerent enſuite contmuer leur che 


I des depuis. du e en 
voyé au roi pour Fengager à quite 
Eltham ou il s toit retirè, & a re 

Venir a Londres, _ citer le reg] 
tre ntenoit 1 acte mentair 
de RF G Edoweld ll. 
Sir Simon Burley gouverneur d 
rot, fut pourſuivi par la faction dr 

duc de Gloceſter & condamnea per 
dre la vie. La reine, pour la lui con 


ſerver; * trois heures aux genou 
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due de Gloceſter; mais, quoiqu elle ä 
füt fait adorer de la nation par ſes 
ates aimables, au point qu on ne 
f pelloit que la bonne reine Anne, 
+ tyran ine xorable rejetta png, | 
gement ſes ſollicitations. 71 0 
La chambre des communes preſenta 
toi une requete , pour lui deman- 
r que la cour ne fl pas fi frequentee- 
xr les femmes & par les EvEques. Le 
vi trouva cette liberté ne & 
chambre lui en fit des excuſes, —4 
mdamna Haxey, qui-6toit Fauteur 
. cette petition, à 2 mort, 
& traitres. Le ror lui fit grace... © + 
Richard,, abandonne& de tout 1399. - = 
nonde qui S Ctoit range du cote du? - + +08 
& ce OO &! 1 
in mis à la Tour. On pretend Wü en 
anvee , le greſſier de la ville de Lon- 
tre alla trouver le due de Lancaſtre, 
l ſupplia, au nom des habitans de la 
ile, & pour la sdrete p lique de 
nettre le ro1 à mort. 4155 9D Bel 
Laecuſation forme ati dies 
contre Richard, ne trouva aucune: 
poſition. Tous lest membres {ei - 
rent a Vexception'ide FEvEque de 


Calle, qui W cette ine 


* 
. 
* " + 
1 
K 1 ' 
* 
16 - 
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- 

. 


Semparer de tout le temporeſ de, 


ſtat. Elle appuya ſur ce que leclerge. 
offedoit un tiers des terres.du/royaus: 
ne , ne ſupportoit aucunes charges, 
elEtat, & ne devenoit, par tant de 


la chambre haute refula de conſens» ! 


* bill. et cn. u 2 l 251 
Quelque tems aptès, la chambreg, 
aſſe revint de nouvean à ce meme 


ner. Elle fitle calcul qe tous les revs. 
1M eccléſtaſtxſues, qui, ſuivant ce cal- 


eaux de tete. Elle propoſe de pat- 


e er ces biens en ;quinze. nouveaur; 
qu omtes, quinze cent chevalierg ,, fix 


Lgiſe, & de le reſerver comme un 
ind perpétuel pour les beſoins de 


chefſes exorbitantes, que plus rell- 
a6 dans les fonctions de ſon miniſ»| * 
re, Le roi rejetta cette propoſition; 


[a chambrebaſſe 1 re — 
1 — 


a, montvient n 4 5900; mars ar- 1 5 
gent, en;Y,,comprenant 18400 jour 


oi ile écuyers, & cens höpitaux, . | 
000 livres pat an ppur le c 

101 etendant que les fondtions clericales, N 

oient mieux retplles par quinre, 


br mares chacun d appointemens ane 
; l 2 
| Ne 


alle pretres habjtues aux paroiſſes, à 


8 v 93 — m— 
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Hear n'6tantque: prince te Galle e! 
betoit livré X tous les exces de la jeu I 
neſſe. L eſprit actif de ce jeune prince WM Dai 
auquel la meſiance de ſon pete inter .... 
ae en eee e w 
carriere qui lui étoit propre , prit u | 
autre . & Fentraina as | - 
les:6garemens poſſibles. Lyvreſſe de | 

my Ve de la licence wn 

es eres du vin amuſerent les facul N (7. 
tes oiſives d'une ame naturellement ar des 
dente pour les objets d ambion; &. pa 
les ſoins du . * 
des alimens pla convenables. Ce pa 
a vie ſi diffipde S f tum, te 
tueuſe, le jetta 8 a 
gens diſſolus, dont il ſeconda & ano pe 
riſa les ddſordres; le furprit meme, pu 
Pluſieuts fois dans des dcarts que de. de 
yeux- ſEveres auroient trouves. totale. il, po 
ment indignes de ſon tung & de ſa nail» me 
ſanee. Il reſte mème — me „tet 

rte nee C 
quipor gs ds — la jole, il ne Br: 
rougiſloit pas daccompagner ſes ca- ¶ me 

manc 
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fur les grands chemins , dattaquer-les 


de leur effroi & de, leus regrets. 
Des hiſtoriens ont rappottè que le 
Dauphin de France, en detiſion des 
pretentions ridicules de Henri V, & 
de ſes mœurs relachees,lui envoya une 
caiſſe de balles de paume, en ajoutant 
que les vftenfiles de jeu lui conve- 
noient mieux que ceix de la guerre. 


Henri V répondit au cardinal des 


des vues pacifiques: « Ne voyes vous 

» pas que Dieu m'a conduit en France 
comme par la main? La France na 

» pas de Souverain,. Fai de juſtes pre= 
» tentions ſur ce royaume: tout y eſt 

» dans la plus grande combuſtion. : 

» perſonne g'y penſe à me re ſiſter. 
Puis- je avoir une preuve plus Evi- 
dente, que Etre ſuprème, qui diſ- 

» poſe des Empires, a determine, de 
mettre la couronnede France ſur ma 
tete. » 1 , — 
babant, avec le due de Gloceſter, 

qe la France dut en partie fa déli- 

mance, Le due de Bourgogne, parent 


Urſins, qui eſſayoit de le ramener a 1419 24; 


\ duc de nent, pri baren. eh 


paſſans, de les voler, & de ſe divertir - - ©. 


\ 


TAR PTE ITT 2 187 — 5 3 
C'eſt au mariage 4 1 ducheſſe de HENRI VI. þ | | 


l . oj [ 144 
2 VS 
4 + 
- 


rita de ce que le due de Gloceſtet avoit 

E la femme de ſon parent, &, 

ce moment, ſe detacha du parti 

des Anglois, & rentra dans celui de 
ſon rot legitime. 

L opinion commune eſt que les off 
ciers Francois, jaloux de voir que] hon- 
neur de toutes les victoires fut attribus 
A la Pucelle d' Orléans, & que leur 
gloire s eclipsãt par la ſienne, la ſacri- 
fierent, en l'expoſant, comme ils le ſee 
firent, dans la ſortie où elle fut priſe iſ tro: 
au ſiẽge de Compiegne, © Bol 
L.e due de Bedfort racheta de Jean Ma 
de Luxembourg la Pucelle d' Orleans feu 
& lui fit faire ſon proces; action qui boli 
ſoit quꝰ elle appartint A la vengeance o pou 
A la politique, Etoit Egalement barbargi (it | 
& deshonorante. Cette heroine, dign( 
d'admiration, à qui la genereuſle ſuper 
ſtition des anciens auroit erige d: 
autels, fut, ſous le pretexte d hereſ 
- & de magie, livre aux flammes deve 
rantes, & expia, par ce ſupplice ho 
rible, les ſervices fignales qu elle avo 


9 . 2 " o 


IH tendus à fon prince & à fa patrie. Le 
” mn e duc de Bourgogne envoya ute 
1435 herault en Angleterre, avec une lemi nei 

| Youlo 


pour notifier- lg concluſion de b 


— 


nas 
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: WY traits avec Charles VII. Le conſeil re- "0 
WH cut tres-froidement le herault. On . 
1; aſſigna ſon logement chez un cordon- . 
je mier, par une maniere diinſulte. La : 

populace voulut attenter à f vie. Les 
fn. bourgeois de Londres inſulterent”les 
nM Flamands, & tous les ſujets du duc, qui 
nM { trouverent dans cette ville: ils en 
url naſſacterent mEme pluſieurs. e—_ 
i La ducheſſe de Gloceſter fut accu- 1447, 
el {te de magie. On pretendoit Pavoir 7 
ſe Ml trouvee,, elle, ſes confidens, fir Roger , 


Bolingbroke , prètre, & une certaine 

Margery Jordan d Eye, expoſant à un 
feu lent, & avec des ceremonies dia- . 2 
boliques , une effigie du roi en cire, — 
pour qu'une ſympathie infernale Epui- | | 


. g \ 112 | 


bard {it peu-a-peu les forces de ce prince, | 
gn meſure que action du feu agifloit ſur = 
aper |: repreſentation: On fit le proces a la . ö 
def böcheſſe, & A ſes complices. Ils fu: | 
reli ent juges coupables. On condamna | 

devo k ducheſſe à faire amende honorable, . 


& à une priſon perpetuelle. Les autres 
, 2v08 firent enen eee RT ee 
Le duc de Gloceſter fut accuſt de 


e. Siet 
ya u ute trahiſon. Sa mort, hätée par ſes i We. 
let ememis, le prẽſerva du n N 

A uot lui fatre ſubir. Qu | 


ques" gen 
1 55 


7 
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filshommes de fa ſuite furent juges 


comme complices de ſes trahiſons, & a 

condamnès a Ctre pendus us, coupẽs par * 

1 quartiers, & a avoir les entrailles arra- A 

RE chees, Ils ſubirent, en effet, le ſup- 

Pee de la potence; &, comme le _ 
 urreau avoit coupe la corde, & al- 

- , loitproceder ales ᷑carteler, leur grace W 

— arriva, & ils revintent à la vie; eſ- % 

IP Nr eld de faveur la plus barbare qu'il fu 


{pot le d imagine. 
homme pretendoit ètre ne aveu- 2 
gle, & avoir recouyre la vue par Tat- . 
touchement de la chafſe de S. Alban. 
Le duc de Gloceſtet paſſa auſſi- tot wy 
après dans le lieu où &toit ce miraculi, 


k le queſtionna, &, paroiſſant. doũteri de 
de a gueriſon , lui demanda de quelles on 
couleurs &toient les habits des gens de 7 4 

fa ſuite? L'homme lui repondit tres 
juſte a cette queſtion. (Vous étes un al 
-#, coquin.! F'ecriale Duc. Si vous etiez — ö 
» ns aveugle, vous ne connoitriez pas = 
» les couleurs; » &, dans inſtant, ” 
| | 'Þ 1 mettre au carean, comme un im a 
_ poſt. | 
Edo * Un, I ED! de „ , don p4 
IV. ane cburonne etoit Fenſeigne ayan 1 


14⁵¹. K 4 ae lon fils bender of la cou 


- % 
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bonne, cette innocente plaiſanterie für 
8 interpret6e comme une derifion de ſa 
part , pout tourner en ridicule les pre- 
ra- tentions d Edouard; & ce malheu- 
PM renx fut condamne@ 4 mort, & ers- 
le cuts pour cette faute. 


550 5 — de quitter ſon royaume, 
bembateſua, & arriva en Hollande. Sa 
fuite avoit te ſi precipit6e, que n ayant 
nen empottè de precieux aver lui, 1a 
ſeule recompenſe* qu'il put accorder 
au capitzine' du vaiſſeau qui Tavoit 
* — ſe rẽduiſit à une robe dou- 
blee de fourrure, qu'il come 
de promeſſes plas magnifi f ja- 
ou OL la fortune lui devenoit plus pro- 
; pice. t IPHANIOTTON: 
Louis II, voulant uche 
des Anglois, defendit à ſes courtiſans 
de tourner les Anglois en ridicule, & 
de laiſſer voir le moindre ſigne de deri- 
ſonʒ maĩs i nꝰobſetva s ſur meme cette 
regle prudente. Il lui Echappa', un — 
dans une faillie de jole „de ſe permet- 
ne quelques railleries ſur Ia ſimplicite 
d Edouard, & de fon —— 1 
qu'il Sappercut qu un Gaſcon , 
en Angleterre, pouvoit rent en 
R ii 


2 


Edouard, oblige par le comte a : Cy 
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- tendu, il fut {i frape de fa propre in- rent 
: Eiſerstion, qu'il envoya-offnr tant da- cha 
'- © ,  vantages à ce gentihomme dans (a cou 
province mème, qu'il conſentit à : ſtat 
fixer en France. « ll eſt juſte „dit Roi 
„Louis, que je porte * e de t 
y mon caquet.'» ©, une 
1478. 1 Edouard IW, chaſſant un jour dans le dor 
F de Thomas Burdet Darrow, en alor 
atwickshire, tua un bouc blanc, I far: 
que le proprietaire du parc aimoit beau- MW me: 
Coup. Burdet, affligè de cette perte, Ml (ou 
s Ecxia qu'il voudroit que les cornes de Ml qu' 
. cet animal fuſſent dans le ventre de la mei 
perſonne qui avoit conſeillè au roi de mie 
le tuer. On lui en fit un crime ; & 1 tai 
fut executs 4 Ty butt cue 
Le . proſcrivit tous ceux per 
1483. a avant ſervi contte le roi , & qui uns 
vhs Pavoient combattu ſous Richard Ml. WW & 
Comment pouvoit-ont Etre coupable 
de trahiſon, en ſervant le roi regnant MM qu: 
contre le comte de Richemont, qu plai 
ne reclamoit encore aucun at à la plu 
ae qu” 
Simon Sima 0 FOR paſſer Ml par 
pour le fils du comte de Clatence, ſe Wl He 
rendit en Irlande, od il fut reconnu 
08s 1 1 de Dublin lui prete- 


* 


1 © »y 


| Annen n 
ent ſerment de fidelite , le logerent au 
chateau. Ils placerent fur fa tète une 
couronne quiils avoient enlevee à la 
ſatue de la Vierge, le proclamerent 
Roi ſous le nom Edouard LI. 

Henri VII ayant mis ſur ſes ſujets 
une taxe ap belt le benevolence , ou 
don gratuit, 3 archeveque Morton 5 
alors chancelier , apprit aux commul* - 


fares charges de le lever, un argu- 


ment contre ceux qui vouloient S/ 
ſouſtraire à titre d'impuiflance. $i ceux 
qu'on vouloit taxer -vivoient frugale - 
ment, on ſappoſoit que leur cecono» 


mie avoit di} les enrichir. Si, au con- 


taire, ils vivoient avec fate , on con- 
cuoit de leurs richeſſes par leur dé- 
penſe. Ce dilemme fut Appel par les 
uns Ja fourche du chancelier Morton, 
& par d'autres ſes beguills. 

Comme un grand nom fortifie quel 
quefois le parti à la tete duquel on le 
cẽaſſiſtance 


place ; fans qu'il y 
plus relle, les Sc de Rhodes, 
qu'on regardoit alors comme le rem» 
part de la Chretiente's choifirent 
Henri pour protecteur de leuriordre. 
Lalizance dont Henn VII faiſoit le 
plus de casetoit celle I dA 
a IV, : 
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ragon. Sa politique conſtante & ner- 


rope. II y avoit auſſi un ſingulier rap- 
port de caractere entre ces deux prin- 
ces: tous deux etoient remplis de ru- 


| ſoit un fondement fragile de confiance 


Ferdinand &toit telle que nulle occa- 
fon de jalouſie ne pouvoit naitre en- 


enti VII preta quelquefois de Tar. 
qu'il ſgavoit que leurs fonds ne ſuffi- 


awry” £4 TY 
wa 


222 Ar avoir commis quelques de- 
r VIII. prédations „ une flotte Frangoiſe de 


Lee feu prit au vaiſſeau de Primanget, 


=... : $ " 
> Y oy 
-” : 
” ” 
: wb * 
, . ” 
4 . * 
- 
p k 4&4 


veuſe , toujours ſuivie de ſuccès, le 
rendoit, à bien des égards, une des 
plus confiderables, puiſſances de PEu- 


ſes , dintrigues & de projets, quoi- 
qu'une reſſemblance de cette nature 


& damitie „ des que. les-interets reſ- 
peRifs ſe trouvent dans la moindre 
oppoſition. La fituation de Henri & de 


treu. 
gent 4 des negocians fans interets lor 


ſoĩent pas aux entrepriſes qu'ils ſe pro- 


trente-neuf voiles, ſortie de Breſt, ſous 
le commandement de Primanget, com- 
menca un combat avec les Anglos. 


qui, voyant ſa perte inevitable ,. a- 
baridonna ſur celui de Famiral Anglo, 


7471 
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1e ierrocha dn de hl lar $ © 1 0 
tger le mome ſort. Les vaiſſeaux-des | 
teux flottes reſterent quelque tems en 
ſulpens , comme de ce ter- 

nble combat. Bientòt on vit avec hor . 
reur les flammes dévoret également 
ess deux navires; & Fon entendit les 
cs de fureur & de deſeſpoir des mal- IN 

e beureux combattans. A Ia ſin, le vaiſ- 2 
bau Francois ſauta, &, dans je meme = 
{- moment ;; fit ſauter le vaiſſean Anglois. 
e le refte de la nome lt er 
en divers havre. — 
0 Francois I avoit unh le projet de 1518, 

. rentrer dans la e de Calais: 24 
cavoit aſce que Wolſey avoit [7 
. fr [efprit de fon reed en il connoiſ- 1 
4 ſoit le caractere vain & orgueilleux de | 4 
0- 


ce miniftre* Pour Fattacher à ſes in . | 
trets., il Faccabloit de careffespde © | 
preſens ; le conſultoit ſouvent , & ap-, * 
pelloit, dans fesettres ,"fon "_ t — | 


eur , ſon gouvernent. 4 Th . "Sfx? FT 
Danslaconkininp? Peurent ** — 

Adres Henri VAI & Francois j Hentt 520. 

propoſa de faire quelque changemeys 1 


a dernier traitè ; & commengade lues 
trait. A ces mots, \Mob, Henri, 


i, ils — ew K* jo: ; 


1 
I 


2394 _AntcDores. 
2 gnoit enſuite que le mot 4 Angler, 


| » 

fans ajouter de France » ſtyle accou=- » 
tume des monarques Anglois. Fran- 

ois I remarqua cette delicateſſe, & y 
1 g applaudit par un ſourire. 1 '% | de 
ix * Henri VIIl ayant appris que les com WM cu 
3333 munes faiſoient de grandes difficultes WW un 
pPour lui accorder le ſubſide qu il leur ¶ ou 


ayoit demande, ſe mit fi fort en co- roi 

lere, qu'il envoya chereher Edouard do 

de Montagne, un des membres qu: WM © 
auvoit le plus de credit dans la chambre, Fr: 

| 1 & lui dit : « Ho: Phomme l ils ne veu- WI du 
Lv »lentdoncpas laiſſer paſſer mon bill?» WE de 
| F 75 Mettant alors ſa main fur ba tete de cel 
Miontagne qui Fecoutoit un genou en de 

terre. « ON mon bill ſoit paſſe de- nie 

main matin, continua le roi, ou au- fag 

vs trement demain matin votre tete ſera ¶ & 

w coupte. „ Le jout d après, le bill 
l Wolſey tachant d'ef- 

1327. frayer les citoyens de Londres, pour 
les refoudre a Femprunt gent ral, qu'il 
leur demandoit, leur dhclara nettement 
mui valoit; mieut que quelqu un 

| * eux ſouffrit Findigence, que de 

„ laiſſer le roi. manquer dans le mo- 

„ ment preſent, & qu is priſſent garde 


v garde: 4 ne faire aucune 


„ aucun murmure; fans quoi, il * . 


» pourroit coliter quelques totes. v 
FU Etoit du oaractere de Frangois [ 
de s obſtiner, en proportion des diffi- 


cultes qufil rencontroĩit; & ayant dit 


une fois qu'il vouloit prendre Pavie, 
ou perir: * cette. place, il S ſe- 


wi plut6t fait maſſacrer, que caban- FS, 


donner fa reſolution. | © 


Francois I, lorſque Wolſey vint en 


France pour y traiter avec ce prince 


dune alliance, envoya A ſa rencontre 
le cardinal de Lortaine, & le chan- 


celier d Alencon; lui donna le droit 
de rendre la liberté à tous les priſon- 
niers, dans tous les lieux de ſon 
lage; vint au- devant de lui à Amiens, 
& s avanqa meme quelques lieues au- 
de- la de la ville, red irc faire you 
Chofhnenr. 

Henri VIII, par le traité qu'il ft cette 
année avec Fr rangois I, par lequel il 
ſe defiſte pour toujours Pax ſes preten- 


tions ſur — nr de France; pre- 


tentions ; die M. Hume, qu'on pouvoit 
en effet regarder comme chimeriques 


4 fouvene ſry de-prre 
R vj 
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bague comme un tEmoignage 


bre des communes, ancienne-erea- 


condition obſcure. Il defendit ſon mat 


nee a Vamiable, Le pape 


7 
8  AnroD 6 2 ö 
faire la guerre à la France: i * 
Wool dilgracie bebe bas dans lo av 
malheur qu il avoit ee fier dans la proſ- 10 
perite. Un jour le roi lui envoya une c 
de ſon In 
aſſe ction. Wolſey qu toit a che val, I fit 
lorſque le courier le rencomtra, fauta WY dn 


Aterre, & ſe Jetta à genou dans la boue ce 


pour recevoir plus humblement cette 
marque de la bone du roi: $231 © : n 
PVMolſey, accuſc au „ny 
8 —— Tho- 
mas Cromwell, membre de la cham- 


ture du cardinal qui Ia avcit tire d'une 


heureux patron avec: tant de Courage, 


2H lui fit honneur , & fonda la faveur 
* il acquit, dans la ſuite, auprès du roi. 

Laffaire de la repudiation- de Ca- 
therine d' Aragon alloit etre termi- 
& les cardi 
naux *toient diſpoſts. (Tear — 
de la — 2 Fegard du manage 
de Henri VIII avec Anne de Boulen, 


quand on apprit a- e 6 aver 


+4 
* 1 
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publié en Angleterre un Libelle con- 


tre le pape & les cardinaurx, & qu on 
avoit Joue une farce,'en 
toi, où le pontife & les membres du ſa- 
cre college Etoient tournes en ridicule. 
Indignes de ce trait, ils entrent au con- 
fitoire , declarent le premier mariage 
du rau indifloluble, & excommunient 
ce prince, Sil perſiſte dans ſon ſecond; 


Le P prechant devant Hen- 
n VIII, lui dit « que pluſieurs faun- 


» prophetes Pavoient trompéè, mais 
» qu'il Tavertiſſoit, tel qu un Michee, 
» que les chiens etobent altEres de ſon 
» ſang , comme ils Pavoient etè de ce 
» lui ÞAchab. » Le roi ſe contenta de 
le faire citer avec un autre moine', 


nomme Aftom, devanele conſeil; pour 


y Etre reprimande. . Lorſque ce der- 


mer y comparut, le comte d'Efſex'lat ____ 


» alloit auſG-bien 


ciel par 
e e 


Lambert, Sd Bhd 


dres , qui nioit la Preſence re elle, fut 


701 meme. Henri, flate n 00 


5. 50 


du , 


— par les Ev ques. Il appella au 


Lg 


ess AnzcDoreEs. © 
, calion dexercer ſa ſuprẽmatie,; & de 


| _ dimne au fu. 
prove Le duc de Nortfolck rencontrant, 
27 aptès que Facte pour 


B en pelains ſoupconne de fayoriſer' la re- 


1 
1 4 , 
« * 
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deployer ſon ſcavoir, aceepta Tappel, 
&. conſentit 2 compromettre tres-in- 
decemment le juge avec le plaideur. | 
Le public fut averti que Sa Majeſts en- ¶ pre 


- treroit en lice avec le maitre d &cole. qu 


On dreſſa un échafaud dans la fale du ¶ cu 
palais de Weſtminſter, pour la com- ne 
modite des auditeurs. Henri parut fur WM ter 
ſon thröõnetavec toutes les marques'dela WM rej 


_ ToyautE. Les prelats Etoient places à fa MI ch 


droite; les pairs du royaume a fa gau- WM 22 
che, Les juges & les plus fameux avo- Wl ku 


cats avoient leurs places derriere les tet 


les pairs; &, dans le miheu de cette 
afſemblee majeſtueuſe, fut introduit le 
malheureux Lambert que Ton ſomma 
de defendre. ſon: opinion contre ſon 
royal antagoniſte. Lambert fut con- 


empecher le ma- 
riage des pretres fut paſſè, un de ſes cha 


formation, lui dit: Que penſez-vous, 
defend aux pretres d avoir des fem- 


* . 
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» pelain, vous aven fait cette loi; mais 
» vous n' empècherez pas les femmes x 
» des ſeculiers t avoir des . — 6 
la chambre des communes — 
propoſa à celle des pairs un bill pour | 
qua Pavenir perſonne ne füt convain- 9 
cu de trahiſon, à moins que le cre "| 
ne füt prouve-par le ſerment de ng: -. 5 
| temoins confrontes a Pacculſe , il fat 
rejette. Ceſt que les membres de % 
chambre haute ne vouloient d'autr 
garans de leur suͤreté, hs | 
kur credit actuel, igeorent le | 
ccmpar le plus impendrrble be te plus 
noble; celui des loix. 

Jeanne Ora condamnłe à perdte la 1 Fe 
dete, refaſa-devoir le lord Guifford, II® - | 
ſon Epoux,qu'elle aimoit beaucoup, && — 
qui devoit mourir auſſi le meme jour. 
Elle lui manda que la tendrefle l-e 
leurs derniers adieux , amolliroit leurs 
ames dans un moment ou elles avoient 
beſoin Pune & Fautre de toutes leurs 
forces. * Notre {6paration , , ajoitta- 
» t-elle ; durera moins qu un 
5 my allons: nous rejoindre Fun à 

Fautre dans des heux: our nos ccurs 
» ſeromt:ahenia —— on 
»h MARES . 
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1768, - » felicite; „ 1 495742 (4.1800 2 85 $349 +4 
Loorſque le prince Philippe d Eſpa- 
Anne vint en Angleterre pour épouſer la 
reine Marie, Vamiral Anglois tira ſur la 
flotte Eſpagnole. quoique le prince fut 
encore ſur ſon bord, parce quelle na- 
voit pas baiſſe le mat de pertoquet, 
comme une marque de deference dite 
à la flotte d' Angleterre dans le canal. 
Lorſqque Jules III recut la nouvelle 
que le parlement Angleterre” Etoit 
, - Tentreſous ſowobeiſlance,S&ravoitrecu, 
ainſi que tous les Anglois, Fahſolution 
die ſon leègat, le cardinal de la Pole, ils “ 
e 1 bonheur &Etoit ſans exem · 
plwKkbe de recevoir des remercimens des 
4 Anglois pour leur avoir accorde ce 
e der les remercier d avoir recu. 
S EL12ABETH. Immediatement a la mort de Marie, 
1358. a reine Elizabeth Ectivit à ft Edouard 
. - Care, ambaſſadeur d Angleterre à 
Rome, de notifier ſon avenement à 
la couronne au pape. Le caractere im- 
petueux de Paul rompit les meſutes 
prudentes de cette jeune princeſſe. Ce 
pontife dit a Carne, 
Etoit vn ſief du faint ſic ge; quill trou- 
voit Elizabeth bien témèraire d avoir 
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oſs prendre le titre de Reine, fans ſa 
ſarticipation; qu' ayant EtE declaree 
legitime. elle ne pouvort avoir aucun 
droit ſur ce royaume; que la ſentence 
rrononc6e par Clement VII &Paul Ill, 
contre le mariage de Henri VIII, ne- 

toit point annullee ; que la conduite 
Elizabeth Etoit un attentat aux droits 

du faint ſiege, & que , sil vouloit agit 

21a rigueur , il puniroit ſon audace en 

ſe tefuſant à toutes ſes dèmarches en- 
vers lui, mais qu'il Etoit diſpoſe a la 
traiter avec PFindulgence paternelle, 
&meme à ne lui pas fermer les threſors 

de miſericorde; enſin, qu'elle Eprou-- 
veroit de ſa part toute la clemence 
compatible avec la dignitẽ du ponti- 
feat, fi elſe renoncoit au thröne, & 
conſentoit à ſe ſoumettre entièrement 
ice qu'il lui plairoit fordonner. Lor 
qu Elizabeth recut cette r ponſe altiere, 
ele fut Etonnee qu'a Page avance du 
pape, on efit encore tant d' emporte- 
ment. Elle tappella ſon ambaſſadeur; 
& ſe confirma plus que jamais dans 
intention de ſuivre les projets qu'elle 
avoit deja coneus ſecrettement. _ 
Elizabeth convint avec Henti ll, ror "2? I 
de France qu il reſttiieroit la ville de 319 
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Calais a FAngleterre, ſi le-matiage de 
la fille ainee 40 Dauphin & le fils aine 
de la reine navoit pas lieu. On fixa 4 
huit ans le tems de cette reſtitution, 
| On convint que ſi elle n avoit pas lieu 
_ le roi de France, payeroit à la reine 
5 ©0000 Ecus, fans qu'elle perdit rien 
de ſes droits ſur cette ville; que pour 
Surete de ladite ſomme, il fourniroit 
| le cautionnement de ſept à huit com- 
maeroans étrangers, & non ſujet de 
la couronne de France, qu'en atten- 
dant que ces cautions fuſſent fournies, 
le roi de France envertoit cinq Gtages 
en Angleterre, & que, fi dans cette 
intervalle, ' Angleterre rompoit la paix, 
= - - ſoit avec la France ou I Ecofle, cette 
7. 82 ſeroit dechue de- tous ſes 

renn ad 
— oe fanatique Knox dit un jour 4 
5 561. 1, reine d Ecoſſe, fa Souvetaine, qui 
Vvouloit bien lui Ctre, ſoumis, comme 

S. Paul Favoit ete 4 NEron. 

Le marquis d Elbeuf, oncle de la 
reine d Ecoſſe, ayant été à la ſuite 
d'une partie de d ae; voir une 
femme publique nommé Aliſon Craig, 
on lui refuſa la porte, il Fenfonca, caſſa 
les vitres, & commi quelques deſor- 


/ 


tres dans la maiſon, en y cherchant 


2 4 dergé d'Ecoſſe tenoit alots. Les mi- 
on. I niſtres, qui la compoſoient, voulurent 


eu ¶ vendre connoiſſance de cette affaire. 
ne j pteſenterent requete-a la reine, pour 


en ¶ ui demander juſtice de fon oncle. La 


ut I vine rẽpondit à cette requete que le 


oit I narquis d Elbeuf etoit Etranger ; qu il 
m- n oit ere entrainé par des jeunes gens, 


de MW nais qu'elle mettroit ordre à leut 


n- conduite. Cette facon legere de trai · 
„er cette affaire occaſionna de grands 


ges mecontentemens : on la regarda 


ne ¶ comme une preuve de la depewaton 
x, des mœurs deu reine. On remarqua 
te que cette Aliſon Craig; la cauſe de 
es ¶ oute cette rumeur, entretenoit publi- 

quement un commerce impur avec 


1 le comte d Arran, auquel les Proteſ- 
ri tins pardonnoient ce ſcandale en faveur 


ne ¶ du ꝛcle extraordinaire, qu il r a 
pour la Ré formation. 

Melvil, courtiſan aimable, homme 
adroit & (loquent, fut envoys par la 
eine d'Ecoſſe à Elizabeth, pour de- 


le cette princeſſe. Il parvint facilement 


as e dans ſa confidence, aupoint 
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ele qui Toccupoit. Laſſemblee du _ 
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couvrir qu'elle tort la facon de penſer 


— — 


— 


— —— — — — = 


-- 
— j]6— ——õ—à — 


TT — I . ( . —Ü⅛— CS —— — n f:—ͥQõ — = 


WD — — 
— K = \ 


= 3 — — — — = 
2 


—— — 


1 404 2 ANEEDOTES. 


steine eroyoit les ſiens extrẽmement 
beaux, quoiqu ils fuſſent ꝙ un blond 


— 
* 
f. 
* 


ſe vantoit d'avoir des habits à j mode 


coſſe avec un habit nouveau. Tantdt 
delle «toit vętue à PAngloiſe, tantöt 
à kltalienne, & tantdt comme en Fran- 
ce. Elle lui demanda un jour, lequel 
de ces ajuſtemens lui alloit le mieux 
- »Lltalien» lui rèpondit · il, n ignorant 
pas que cette preference lui ſeroit 
agreable, parce qus la coeffure &ha- 


qu'il lui dit laquelle des deux il trouw- * 
| = 5 lus belle ? La r&ponſe (toit dif- 


6 « 


FER EW 
e 


de pouvoir lire au fond de ſon cœur 
IL y vit toutes les petiteſſes, toute 1: 
deraiſon qu un interèt de rivalité, po 
roit inſpirer à une femme très · jeune 
& très- frivole. La reine d' An . 


de tous les pays, & paroiſſoit, tous les 
jours au regard de P 'ambaſladeur d'E- 


lie laiſſoit flotter les cheveux, & que 


trèsrardent. Elle voulut ſcavoit de hui, 
quelle etoit la couleur des cheveur 


qu'on eſtimoit le plus, & qui delle 5 
ou qe fa maĩtreſſe avoit que u avan- P 


tage à cet egard. Elle voulut meme 5. 


faire. Melvil dit à axons 9 


5 etoit la plus belle perſonn - 


© ala 8 fa ſouveraine la pls Fe 


[ 


- ANECDOTES: 903 
belle perſonne ꝗ Ecoſſe. Eliſabeth s in · 
forma enſuite du rapport de leur 
zille. Melvil fut oblige de dire que fa 
naitreſſe ẽtoit la plus grande. y Elle eſt 
donc trop grande, reprit Elizabeth, 
cat ma taille eſt dans les juſtes pro 
nons. Un jour elle fit conduire Mel 
E. comme par le hazard, dans un dabi 
16 0*t d où il plic | '*entendre} jouer du cla- 
yecin, dont elle pretendoit jouer ſupe- 
neurement.Melvil Fe couta; &, comme 

deut été tranſporté par les charmes 
ue, de harmonie, il entra bruſquement 
dans appartement ol Etoit la reine. 
Elle feignit de sen facher; mais elle 
ne laiſſa pas de Finterroger encore ſur 
h iferefice de Thabilete de Marie 2 
la ſienne b 

Eliſabeth diſoit qu 'elle ne  croitoit 


pere pouvoit croire de ſes —— 

Un Puritain de Lincoln, 5 
pris que la reine traitoit & on ma- 
rage avec Henri d' Anjoa, 1é- 
pandiʒ dans le public un ouvrage plein 
de paſſion, intitule Abyme, dans le- 
quel Angleterre ſera engloutie par 


ant ap» 


nen contre ſes ſujets, que ce quun 


TA 
1 


ce mariage frangois. Il fut arrdt6 © RES 
par ordre de Ja reige : on lui fit ſon 


— —— 
| —C__————_—_——— 


2597. 


= 1589. 
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Neth proces;6 il eut la main-coupee 


ces hommes ſe rendroient inſupport- 
bles au peuple; qu'il S'eleveroit contre 
ceux, & les chafſeroit du royaume. 


n votre conſeil ſeroit excellent; ſi je me 
un propoſois de detruire Vegliſe & la 


N einn 
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| comm. 
auteur de libelle. A peine ſa ſentenct 
Etoit-elle execute, que ce citoye 
courageux prit ſon chapeau de Tautre 
main, le fit tourner autour de ſa tète 
& Secria : « Dieu | ſauvez la reine. 
On conſeilloit a Jacques VI, roi 
d'Ecofle, de laiſſer declamer contre lui 
ceux de ia religion.xecue. On diſoit que 


„ Vous avez raiſon, rẽpondit le roi; & 


» religion; mais mon intention eſt de 


„ maintenir Vun & autre: aiũſ je ¶ pout 
„ne dois pas tolerer dans le clergè WM I 
„une conduite, qui, a la ſin, feroit I avec 
„ mepriſer la religion meme. », ' | vert 


Le jour que tous les courtiſans pa- elle 


rurent en grand deuil a la cour de Wl Eli 
Jacques VI, apres la mort de la reine, WM por 
Marie ſa mere, le lord Saincſair, Fun I en 
ceux, ſe preſenta devant le toi, arme WM aff 


de toutes pieces , & lui dit que c etoit I ſe 
la le dewl qu'il falloit prendre pour | 
la reine. | 


n charretier avoit te trois fois I cc 


_—_ 


6 * : : . \ 
* | : . 


ſindfor avec ſa charrette , pour voi- 
cer quelques parties de la garde robe 
{Elizabet, ſelon les ordres qu'il en 
woit recus. Lorſqu il ſe fut preſents 
une fois, deux fois, trois fois, les gens 
de la garde - robe lui dirent a la troi- 
ſeme, que le changement qu on avoit 
voulu faire n autoit pas lieu. Le char- 
tetier impatiente de la corvee, Secria 
en frapant de ſa main ſur ſa cuiſſe: 
» Je vois à preſent que la teine eff 
ne. Ml » une femme comme la mienne! » 
Elizabeth ; qui Etoit alors à la fenètre, 
entendit ces mots & demanda : « Qui. 
la eſt cet inſolent. »'Elle lui envoya 
de auſſi-töt trois angels (dix ſchellings) 
je ¶ pour lui fermer la bouche. — 
ge Le comte d Eſſex, diſputant un jo 
oit I avec la reine, ſut le cho d'un gou- 
verneur d'lrlande, Semporta contre 
a- elle, au point de lui tourner le dos, 
de Elizabeth lui donna un foufflet. Eſſęx 
e, porta la main fur la garde de fon Epee, 
n en jurant quiil Pet as ſouffert cer 
affront de Henri VIII lui-mẽme, & 


— — — — 


* 


ſe retira de la cou. 


catalogue. des Privileges excluſifs, ac- 
cordes par la reine; un membre de la 


Anre sers 4, & 


1598. \\ 


| | — 
Lorſqu on lut dans le parlement, le 1601. 
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chambre des communes $'&cria: « Le 
' » pain ny eſt-ilpas compris? „. Le 
pain, repondirent les autres avec #ton 
nement? Oui le pain, teprit le pre 
„ mier: je vous aſſure que ſi les affai 
„ res continuent ſur le pied od elles 
„ ſont actuellement, nous aurons le 
» pain reduit en monopole, avant le 
v parlement prochain.» _ _, 
Le docteur Haywarde avpit fait 
une Hiſtoire des premieres annees 


du. r%gne de Henri LV. II Pavoit de- 


dice au comte d Eſſen; qui pour lors 
;Etoit en diſgrace. La reine, pour ſe 
venger de cette dedicace, vouloit 
faire pourſuivre Phiſtorien, Elle de- 
. manda a Bacon quel moyen il fal- 
- +++: Joit employer pour cela. « A Vegard 
+ © © de Taccuſation de trahiſon, je ne 
v vois aucun pretexte de la hazarder, 
n dit Bacon, mais pour celle de felo- 
nie, Jen trouve pluſieurs. L auteur a 
u fait des lareins: ES maximes 
v de Tacite; &, apres les avoir tra- 
v » duites en anglois, il. les a inferces dans 
» ſon texte; » & ſur ce que la reine 
lui diſoit qu'elle ne croyoit pas que le 
Iuůyvre fut du docteur, & qu'elle vouloit 
* appliquer ene por 

, „ | 3 5 4 qu 


- 


_—o 


qu'il avout a 
— emprun (ned. 26 277 ma- 
age regondit Lebe ieee 
» eſt un docteur: ee neſt pas la per- 

» ſonne quiil faut mettre A torture; 
»ceſt ſon fyle. Qu'on lui donne des 

» plumes, de Fencre ,, du papier, & 

»des livres; on lui enjoigne de con- 

» tinuer fon Hiſtoire, & j entrepren- 
» drai de juger, en nt le ſtyle, 
„sil n'eſt pas Fauteur de cet ouvrage. 

Lampe deur e venu — 1 
prendre. co u Prince enri, 
fils 2 11 Gene Garg 
lexercice de la pique. « Racontez a 2 
» votre, roi, Jui diil, dans elle | e | 
occupation vous mavez trouve v. .. 2 
bout autre que mon pere; diſoivii 1 
e parlant 5 cheyalier Raleigh, 9 

pour lors priſonnier & Etat, „ne re- 9 
; » iendrojt, pas dm tel piſeau en cage.» 4 | 
WM L ignorance & la ſimplicite du jeune _ 
1 Carre, Ee leg ee - nay 
buon, acheverent Qs: que.  -. 
\ FE graces & Seel 0. e e 
M's avoient commencte. D autres 
princes ont pris plaiſir à choifir un f- 
vori dans les plus bas ordres de PE- 


tat, & by ont So e pus 3 g 
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de confiance & @affeQtion; que leut 
ſiujet ne poſſedoit rien dont il ne füt i ” * 
redevable à leur bonte. Ideques voulut MI ” | 
7 que le fien lui dũt juqu à ſon bon ſens, WI ” £ 
ſon experience & ſes lumie res. Dan 
Topinion qu il avoit de fi propre fi- 
geſſe, il ſe trouva flatẽ de pe er que, dat 
par ſes avis & ſes. inſtructions, un WM 22 
neayvice de cet age, (favoit vingt ans,) MW but 
dne egal aur plus ſages minif. Ul 
| ttes, & ſeroit initi& dans tous les << 
; myſteres du gouvernement, aurquel- I ©: 
il attachoit tant de eee dot 
de creation Etant preſqu uniquement WI Pr ; 
ſon ouvrage, il paroit que fa ten- << 
dreſſe pour ſon mignon alla plus loin fl der 
que celle qu'il portèit à ſes enfans. Wl pen 
II quitta me me le ſceptre & prit la f ¶ &. 
rule pour lui apptendre le latin. e 
Un jour que Jacques I avoit à fl pell 
tabledeux 4 00 „un nommé Weile, aus 
Tautre Andrews, le roi mit en queſtion ſes 
il ne ponvoit pas, fans toutes ces fot- *7®' 
malites du parlement, prendre Targenq PP: 
de ſes ſujets, lorſquiit. en àvdit beſoin tee 
Neile repondit: Pourquoi, fire, ne le 1 


v pourriez-vous pas? Nous ne reſpi 
u tons que par vous. » Andrews evit 
des expliquer; mals, preſſè par le roi 


* 25 * 
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dorzs | Þ 
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A1 
il rpondit, pl 

» Sire, je crois que, fans CT Hl 
» loi, Votre Majeſtè peut refidre far. n 5 2 3 _ 
N le fel e 


vous offre, „ lib us 

| La chambre des communes pre ten» 

dant avoir le droit de prendre con- 

noiſſance des affaires publiques, reſo-—- 

lut de prſenter ſur cela une remon- | 

trance au roi. On e lorſque 

ce prince apprit que la deputation 

chargee de la luiprelenters' avancoit, al 

donna ordre qu'on tint douze fauteuils 

prèts, parce qu il avoit douae rois 4 = 

recevoir. I repondit, en ſubftance, aux 

deputes que les affaires publiques de- 

pendoĩent d'une complication c de voies b] 

& Cintelligence, dont ils n'avoient : 2-408 

aucune notion, e pat Lewr - _ 

peller que-leurs- es,Etoient v. 

aus de la grace c de I permiſſion de 5 

ſes ancittes & de 2 Nes 28 « | 

ayant fait une e 2 A. . 

apporter le e ou pn Favoit inſe- 

tee, Nhe dechira, 1 50 181 pe 
Daus une fatce qu on jouait alors 4 1622 

Bruxelles, un courier fut introduit, 75 
portant a; douloureuſe nouvelle qe le 


N WE 8 la ma 
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| e ne 
n fon d' Autriche; tant 6nſehttoit, de 


toutes apy N Penvoyer des ſe. de 

| Felecteur depouille,/Le roi de WM ren 
Bases Etoit convenil de fournir ce pi 
cCegnt mille harengs ecs; les Hollan- WM ecp 
daois, cent tinettes de heute 3 & le roi fi » af 
c Angletetre, cent milie ambaſſadeurs, tatio1 
Dans autres occaſions, Jacques fut WI diſan 
peint avec un foutreau, mais fans epée, perd 
ou avec une pte &pte qu on ne pouvoit Le 
tirer du fourreau, quoique pluſieurs WM tenar 


N perſonties y fiſſent 155 eſſorts. 

e A Tinſtigation du due de Buckin- gham 

opts 4 args le prince Charles, depuis Char- lui, 
$T,voulut alter en Eſpagne, pour voir Wl nicer 
* prin inceſſe qu it devoit 6pouſer. Le Par 
ri, aptes avoir long-rezns combattu ce Wl » de | 
ty _ projet, yconfentit „&& fit appeller Cot- Wl » dir; 
. by r 'ſecretaire du prince; &, lorſ⸗- 
qu il le Vt, it hui dit: Cottington, 
| cit Baby-Charles(a) & 3 Ay 

a FOR ont grande envie de prendre 

n pout TEfpagne , & 12 nous — 
ici linfante. Is ne veulent que deur 
v compagnons de voyage, & vous ont 


"0008 Arabi Que enteo 


n —_— Arm 


e Port; Stem em 


 AnzcD OTES I KY 
» Ace »C otüngton dit D 
brement- ſon ſentiment, 5 1 combattit 4 
ce projet. Le roi ſe jetta fur ſon lit, 3 * 
gecria: 4 N'eſt-ce pas ce que e vous 
af dit? » Il recommenca ſ E 
tations, avec une nouvelle chaleur, en N 
diſant qu il &toĩt Peru, 0 qu'il at N 
perdte B; y-Charl harles. - Wee 7 
Le prince fit . con- 1 
tenance, qu'il &oit fort meent du . 
liſcours de Cortington ; . ls 8 Rekis 
gham 755 porta ouvertement: contre 5 
li, lui fu jc feproches, qui 
mirent ſeroi dans une nouvelle agonie. | f 
„Pardieu! Stenni, dit · il; je vous blame 
» de Tavoir fi maltraite : il a rẽpondu —_ 
» directement a ma queſtion, avec 1 
beaucoup de zeſſe & Thonibters; a \ nl 
“& vous N len qu'il Na rien dit = 
de plus que ceque je yqus al dit moi- 
Wl » meme , avant que de le faire ap- 
WH » peller. „ Apris cela, il ren ad de 
118 1 voyage du p | 


e comte dle 00 6 itta 
Go Folk 2 en- 60 * 


ſoye pour negociet le ma 

prince de Galles avec TEST qui 

fut rompu par les mences de Buckin | 

dam, e pra ria, Fac- 
Sin 


142 


4 A1 EY ot} NS 
cepter un prefent de dit mille duczrs, 
„ Votre acceptation , lui dit il, ſera 
v un ſecret pour tout Punivers, '&ne 

v patviendra jamais à la connoifſance 

v de votre maltre. . 1 It ya a quel- 
» qu'un,' repondit le geEnereux An- 
_ »glois, 4 qui ce * ne peut de- 
„ meurer cache. : le comte de 
„ Briftol , qui le rrflers certainement 
„ an bi F Angleterte. »_ ©} 

Ug jour, Jacques Etant au aner de 
ſes foris, vit dans Ia rue un porte - 
fair qui portoit ſa chatge utgent au 
threſor, Jacques obſerva; que Rich, 
enſuite comte de Hollande, un de ſes 
beaux & de ſes agreabſes' favorit di- 
ſoit quel. ue choſe. à Foreille de ſon 
voiſin. II voulut ſcavoir de quoi il 
Et6it queſtion. Rich avoit dit: 40 N 


11 


Jaeques, ſans heſiter, lui fit preſent te 
Ia dome 4 qui montoĩt à 3000 livres 


— 3 H ajodta: « Vous youscroyez 
8: heufeux ohtenir ce vous de- 


'» firez ; mais je le ſuis plus que vous, 
„ de pouvoir obliger un 'honnete 
» homme que Jaime. „Il entroit dans 
la gene toſite de Jacques plus de com- 


| W & de — ee 


* 


© Aubenorgs. 415. 
te raiſon & de jugement. Elle Sex er- 


coit ſur ceux qui ſgavoient lui plaire 
dans ſes heures de non - chalanca, & 


amais. ſur les perſonnes. d'un, metite , Wi 

liſingus, ou connues par leur talens, _ 
ou cheries de la nation, qui aurozent 
1 à le rendre lui - meme plus 

ble au "op MATE 

Pace . ; chefs accuſation r | 
dreſſes par la chambre des communes 5 
contre le due de Buckingham, il y 
avoit celui avoir fait prendre au feu 
toi une modecine, fans la en | 
du médecin de Sa Majeſte. | 

Une dame de la cour, fille du comte 
de Deyonshire, ayant embrafle la Re- 
gion — Laud, archevequu e 
de Cantorbery, lui demanda le motif ww 
de ſa converſion; C'eſt far-tout F ——_ 
» repondit-elle ,-- patce que je naime le 1 
» pas A voyager en foule. » Freſſee "i. _——_ 
expire cette reponſe : « 50 vois _ 
» repliqua»t-elle;. que 
»'tite d autres, vous vous 
dre le chemin de 41 5 a 
pour netre pas preſſce dans la foule ; | 
je me ſuis ddrerminbe macher de- | 
» vant, »<:_ 1 | 

Pryme, puri, wh avoir fait 


Sv 


416 Ane us 

un Livre contre les Spe ctacles, fatcon- 

damne au pilort, & a la perte de ſes 
deux oreilles. 

A la premiere belle des ttoubles 
que la Liturgie excitoit en Ecoſſe, 
Archy, fon du roi; voyant paſſer le 
5 , ptimat Laud, Hu? dit: « Mflord, 

. eſt le fou preſentement b » Cette of- 
fenſe lui attira une ſentence du con- 
ſeil prive , qui le condamna à avoir 

1 be par- deſſus fa tete; & on le 


» dej; 
» nie! 
nit au 
ſenſe 
de ſe 
militè 
leur 
nuite 
tectio 
punit] 
prima 
mis h 


 congedia du ſervice du ro. Is 

2 Quelques jeunes gens de Lincoln- 810 
14037. chire, dans la chaleur du vin, ayant bu j tha 
1 à la cohfuf on de Patcheveque , futent q 
. _ cites , par ſon credit, devant la Cham- 5 
F re &toilee; Ils Sadrefferent au due de gon! 
3 Dorſet, pour lui demander ſa proteo- Me de 
on. «'Quels ſont, leur dit-il, les t6- g 11 
1 » moins qui depoſent contre vous? » Iron 
Hs repondirent que cᷣ'ẽtoit un 2 Wh 

du cabaret. « Ol Etoit4l , reprit le 43 

de Dorſet, lorſque vous avez bu 1 

» la ſanté dont on vous aceuſe ? „ Ils b del 
Taſſurerent qu'ilfortoit de la chambre. anch 


» . ria le Duc, A eſt viſtble 
e ce garcon veſt trompé: vous 
» Aan bu à la confuſion des ennemis 


„du Dr W * 


a plu 
fur lei 
ares 


-, 


ANKEGDQT Fo 
deja forti, e 8 2 | 


» niers mots, » Cette ouverture fo $78 
nit aux jeunes gens un moyen de de- 
ſenſe 3 &, Dorſet leur ayant confeille . 
de ſe Dan 3- avec beaucoup, thus - 
milite & de ſoumiſſion poke le 1 55 | 


leur contenane e modeſt te, 
ke 


. a» — 


nuitE de 1 ologie, jointe. 5 i; 
W t:Qion de e en uva 
punition plus ſEvere qu a 
b avec leſquelles i kur ent, 
mis hors cour * ny ee 
Les Covenantaires, Axcoſſe ay * 
is lesar mes, commencetent Fortis 52 
e chateau de Leith. Les Lig furent 
pouſſés avec une rapi extrtme.. - 
Outre if bas” peuile, dont letravai 
ktoit bien aye, un nombre och 
ble de ee, , de. haute = 


10% 1 1 dd 5 irent 4 
Pouvfape.:'& cont 88 lu 
xccupations lobt cke 2 me 
tets de leuts morifs;, 7 
de diſtinctipn N d. b e is oubliant 
a delicatefſe de 1865 e, "& la dé? 
cence 9100 ere, fe me ler avec 


k plus, abjeRe, populace, & potter 21 
fur leurs. za we er néceſ- 4 


les ob acheper les N I 0 


Noni 129 2 


"© AN ifs $64 T 1. 
Une ne prophereſſe parut en PEP 
Elle ſe nommoit- ſechelſor. Cette fem- 
7 me, pleine de c Caprices hyſferi ues ou 
. 545 religieux, „ S'etoit enflanme' 0 on 
A ardent pour la diſcip | pay eccleſi eee ue 
des Presbyrèriens. Elle ne parloit qu en 
certains tems; de ſouvent ſes inſp! piratjons 
Etotent imprroinpues pendatt tout un 
Jour, & pendant des ſemaines entieres. 
Eee ſes extaſes recommencoient, 
Tavis en Etoit auſſi- töt rEpandu dans 
Eu tout le pays. Des milſiers Fame Sal- 
| 0 24 47 autour de 'fa maiſon ;. & 
" que parole qui i ſortoit de fa douche 
_ Etoit recue avec yeneration , comme 
þ plus ſaints oracles, Le covenant *teit 
| ſon er favori. Elle nommoit jeſus- 
1 8 ſt i eee, e ” eee 
4 heate r populaire, un z eux 
FE: our Hes 4 2. e 11 on 
Epe it de f prier pdut elle, 4 qui 
5 2 point cette audace, & quilne 
I convenoit pas de parler, pendant 
| que Jeſus-Chrift „ſon 7 x 
8 Par la bquche en 


— A, fon. ** | 

164 Le pe cc Ege tes 
priſon  fitprefenter une requste par la- 
quell i demandoit d'Etre * N 


entre le roi Bt . 

mandait ſa mort: 1 ane — K 

T mere de Louis "None draagang reti 

- Londres, y 8 
ares ip raves ne s | 

de 2 | 


aum 
Saint-Jean, u, ene d, en · 6 — 
nemi du comte de Straſſord, preten- * —_ 
doit que D 3 
uvoit al pour „PSS 
5 il Tavoit lui- me me violée. Il eſt 
— — Saint-Jean, que nous 
» accordons le bienfait de la loi aux 44 
» livres & aux daims, parce qu ils ae _.' 
» ſont pas des betes de ebaſſe : mais il e 
„n jamais patu cruel & injuſte de , 
» dètruite les tenards & les loups, dans 8 2 | | [| 
quelques lieux qu'on en puiſſe trou- | q 
re ee . ſont « betes de 
» proĩe. $731 | | 
esse ed ee e 8 
eombien ſes ennemis ẽtoient achariies 
aſa perte , Ecrivit au roi pour. le dé- 
| ane y donner ſon conſentement. 
conſentement, diſdit-il, vous 


peuple donnoit ironi 


A | 
. * ; 1 


40 Aung ris. 
» le monde enſerble': on ne fait pas 
5 diigjuſtice aux malheureut j en con- 
» ſentant à ce qu ils deſirent. , 
1 de la cour donnoient 4 
Wy k canaille . Fees 
rondes, par une all meprifableaux 
| cheveuxdcourtes, qu elle portoit; & le | 
ent aux au- 
e 


tres le nom de 
Parmi le grand nombre de petitions 
qui furent au -parlement, 
Apres la tentative faite pat le roi de faire 
aàatreæter cinq de ſes Dre il y en 
eut une preſentee la femme d'un 
braſſeur, ſuivie de pluſieuts miliers 


__ Cantres. „Elles avoierts difeientelles; 


. au roi, en moins de dix jours; on vit 


ny le meme droit que les hommes, de 
. declarer, par une petition, leur ſen- 
» fibilitè pour les mœeurs publiques, 
» patce que le Chriſt les avoit rachetees 
„au mEme prix, & que le bonheur des 
» deux ſexes conſiſtoit galement dans 
» la jouiſſance libre du Chriſt. ©. 
Le perlement ayant declardla guerre 


arriver une immenſe quantit de vaiſ- 
ſelle chez ſon thriſorier. A Us 
_ _ voit-on aſſea Cobras poun a, 


75 * & . ** 4 4 v3 1 © . HA + 


* # f 


Arrest 


ou de plate pour ee be 
particuliers furent 


et, de remporter leur — 
— leur tour. Les femmes de la 
ville de Londtes ſe deturt 
ce qu elles avoĩent de vaiſſelle d d - 
nemens dans leur maiſons, rere | 
rent juſqu'A leuts pointons . ..':. 
** ee S 42 
y diſoĩent elles, hene de Dieu, Wen 
o rs les mabintenionnds. „* 
blier un ordre à tous les habitans de 164¹. 
Londres de ſe retrancher un plat, cha- 
que ſemaine, & chen porter la valeur | 
pour le ſoutien r 1 

Charles I, : r6duit- à la — 7 
ſtuation;;Ecrivoit awlord by, qu'il. —_ 
<toit determine, S ile pouxoit mou · Wem 47 1 |. 
rr enrol; à mourir en ge 9. — | 


£412 £3) Arte | 

Lorkjug — in 
les mains des Ecofſais . nde leu 
8 lui avoir inſolemment 


N 9 
* A * 


_— ' - "Anzcvoxes 7 
Paroles: « Pourquoi, tyran, te yarites- 
» tudetes mauvaiſes ations? » Charles 
ſe leva; nomma le pfeaume qui com- 
mence par ces mots: 44 2 de 
* moi, Seigneur car les h 

5 1 —— 

de compaſſion, chanta le pſeaume que 


le prince avoit indiqus. „Kim $7 


* 7 Ecollois Pavoient'vendu aux 

„ AUXqUels ils devroient 1 

4 0 a jouer aux: Echets;/ Son empire ſur 

lui- meme fut ſi grand, qu'il continua 

5 . 

5 de lui ne 5 -que-Fecrit qu il 

| . venoit de lire contenoit une nouvelle 
ſi ſiniſtre. 3 3, ub et tal 
| * ee pan ſe; fn Knots 


* — * 2 _—_ 
LOG 


Fats pretenta pour 
entter dans la chambre où le roi toit 
 - garde, Il y entra. Uetoit:am&de:pil- 

Tolets. II —— 

partir à Iheure meme Pour aller 

* bute-d- uwe —— 
pondit oyce.« Par quel ordre t᷑ . 

| — — 

du. i niert n, 


Lorſque Charles I apprit que les 


Ls, AM. os. WW TV WI a0 


{ 1 SN . 

grands, bien faits & bien Equipss. 
» tre ordre, dit Charles en Wente, 
» ft Ecrit en beaux catacteres, qui fe 
» ſe font lire fans ẽpeller. Le roi partit. 

Deux officiers royaliſtes furent faits 
priſonniers par Tatmée de Cromwel, : 
Ireton, qui la N les con- ; 
damna à etre fuſillés. Le premier, H 
nommé Lucas, donna lui- meme or- 
dre aux ſoldats de faire feu. Le we, 
qui s appelloit Liſle, dit aux ſoldars, q | 
le devojeſit exe cuter, de Sa app W ay 9 
davantage. Un d'entr eur tur repo nun- 
dit: Sher für, monſieur, que $a 
» ne vous manquerons point. v. Ami, 
repliqua · t · il en ſouriant, » je vous at vu 
» de plus a & vous mavea man 


» qué. „ | 
Un foldat, voynt pale roiquton — » 

ramengit de devant ſes ju je , de 249 | 

manda tout haut au ciel ſa 6diQion | 

pour la Majeſſe andamtie. Son officer, 

qui entendit ce priere , le chargea | 2 


e cou en du roi meme. 
17 able d. N 70 ce drince,, que 


— 
648. 


„I we f 


» le chariment e EXC elle Fot ne. » __ 
Quatre amis de Charles Tag +14 une 


vertu & d un 2 dillingues, Riche: 


— * ys * oy 
k m_ - * 4 ; * 
3 * 


Anke Do. vin. | 
23 = WY 
ee aux communes. Ile 
eee ep ils Etorent les conſeil- 
2 lers du toi, & quiils avoĩent concoutu 
een leurs 2 toutes les Emarches 
8 nt. on. faiſoit des crimes 4 leur mai- 
3 tie z qua yep 61a lt, © 12 
Ies Jumieres communes 
Is ᷑toient ſeuls coupables Leder devon 
. ripondre (euls de tour ce qui avoit 
de blamable dans la conduite 1 
ce; 8 50 u ils ſe pre ſentoient en 1 
ce pout 8 par leut puni- 
: 655 cette precieuſ e vie, qui 1425 
noit aux communes meme * 4 tous 


les ſujets de la couronne rafitir 
| 2 de defendre, à toute has x7] e | 
Du efforteſ g e e 


belles ames, ; ne produit 1 


la res du 1005 Wy * 

Après la ort Chalel, Tes "VA 
an ſe propoſerent de mettre Aprin- 
ceſſe ſa fille en appeentiffage chez un 
marchand bonnetier; & le uc de Glo- 
ceſtet, fon freie, ee it Etre Eleve 


2 . 
Fe rare prot e Crom- 
| wok paſſer la mer 4 ce Jeuhi prince, 


bit arrive ol, la. communauts des 
biens deyoit tre renouvelle. —_ 
ideles , attroupa ſes partiſans pour: 
prendre poſſeffion de la terre. II fut 

s; &, lorſqu on le conduiſit devant 
e il refuſa de le ſaluer, parce 
= 


In telt, comme lui, qu'une © 

LE cher qui Chatles 11 1 
setoit tetiré, avoient ſurpris cee 
prince en familiarits avec une jeune 
ſemme; & le cler 2 -"M 
Fetablir des commi t lui re- 
procher une Zeya fi. pen ſeante 

dans un Dow 

yzs, oratenr e Naben 

bord le roi du ſcandale erreme quid - 

avoit donne aur ſaints, S etendit en- 

fuite fur Todieuſe du crime, & oh 
conclut par exhorter Majeſte, lor 3 

qu'il lui prendroit enyie; de Samuſer, © 

2 fermer plus ſoigneuſement "fend- : 
res. Cetre delicateſſe finguliere , dans 
n homme de ce caracters & de cette 


— 


A ene 


3 
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© ++... Profeſhon, frappa Charles 5 & jamais 


lil noublia ce conſeil. 


Charles II, oblige de fuik, apres la 

defaite de Parmée Ecöſſoiſe, à Wor- 
ceſter, ſe tint long-tems cache. Le 

colonel Lane entreptit de le faire paſ- 
fer a Briſtol. Il avoit une parente à trois 
milles de cette ville, nommee madame 
Norton. Il obtint un paſſeport pour 6 
ſceur, qui etoit dans le ſecret,” & pour 
un domeſtique, ſous pretexte de viſi- 
ter leurs parens aux environs de Briſtol, 
Le roi partit à cheval , & marcha de- 


- vant la chaiſe de mademoiſelle Lane, 


dont il paſſoit pour le domeſtique. 
En arrivant chez madame Norton; 
mademoiſellę Lane lui dit d'un air libre, 


elle avoit mene avec elle, pour la 
vir, un Ire jeune Hodinie fl 


c un payſan de ſog*voilinage; que la 
fievre avoit ſaiſi hem K de- 


manda pour lui une chambre particu- 
lere. Charles sy retira auffi-tdt, & men 
ſortit point; mais un des daiefique 
de la maiſon le feconnut. Se jettant à 
genoux devant lui, il pria pour la vie 
& la conſervation du roi. Charles en 


fut alarmé. Cependant cet homme le 


— 


- 


5 ES. ”: WW, Ow Tv 0&0. By 


TITTY 5 * 
t par la ptomeſſe de gardet 112 


nolablement on ſecret, & de le ca- 


ſer meme à ſon maltre; ö Engagement 


nel il fut tres. fidele. 
ble A 


W 


zeuple qui avoi defa rouver 


paru Y 
on celeſte gouvernement , atriva 


que les hommes ſe trouverent Occu- 
1 by un autre cdt6; & leurs femmes 
ntreprirent_ de repondre pour eur. 
Le jour de Taſſignation, cent vin 
ſemmes, avec de bons batons A 
main, parurent , & aſſicgerent e- 
zliſe od les miniſtres tenoĩent leurs af 


Embides. Ils envoyerent, pour traiter 


ec ces femelles, un de leurs confre- 
res, qui les menaca de Fexcommuni- 


cation. Elles le rouerent ( coups, pour 8 


a peine; le retinrent priſonnier, & 
detacherent ſoixante d entr elles, qui 
nirent le reſte des ecclefiaſtiques "1 
deroute; leurs MEG le co 

force de coups ; prirent leurs Bet ges 
& douzg chevaux. n des minifires - 3 
après avoir fui Folpare. dun mille, 
rencontra un ſoldat; &, enant tout 
le monde ennemi, 


il ſe jetta à ſes pr, 


* 2 
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o 
pieds, Le ſoldat fort tonne, demanda 
au ſaint homme ce qu il luĩ vouloit? 
Lees vainqueurs femelles , s tant faifies 
Au ſecretaire de Taſſembléę, le batti- 
rent juſqu'a ce qu il et abdique ſon 
office. Treize miniſtres ſe raltierent à 
quatre milles de Perth, deciderentque 
ce lieu ſeroit maudit & qu'il ne s y tier. 
| - Qroit plus de ſynode; & „ quoiqu'en 
1638 & 1639, les femmes euſſent été 
qualifies de Saintes, pgut avoir jett 
des pierres aux EvEques,.tout ce ſexe 
—: decks peryers. 
1652» 7 Lamiral Tromp, ayant yaimicu les 
. * © Anglois, pour les braver, fit ſuſpen- 
dre, au ſomm̃et de fon grand mat, un 
balai, pour marquer qu il Etoit reſolu 
de nettoyer ia mer de tous les vail 
faux Angle. 
Cromvell, ayant été averti que le 
patlement Yoccupoit des moyens de 
remplir , par de nouvelles Elections, 
les places vacantes, & qu il Etoit bien 
Eloignede ſonger aſe diſſoudte, court 
A la chambre où il. toit aſſemble , & 
ſe fait accompagner de trois cents ſol- 
dats. Il en placa quelques-uns 4 la 
porte; G autres ſous le porique, S d au 


* 


” 
= 


— 
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nee s us. 425 
res ſur les degrés., II entre dans 
:mblee; & S adreſſant d abord à Saint- 


* 


Jean,un de ſes plus fidetes amis, il luĩ dit | 
a i Foreilte; » Fa eft venu pour faite ce 


au fond de ame, 


raffige juſqu 
Keen 


»impoſer , mais qu'il en voyoit la 
» ndceſſits) pour la 


„le bien de nation. „ I ne laiſſa 


pas de demeurer quelque tems aſſis, & 
— les debats, fur la n es 


de remplir la chambre; apres. quoi 
tournant vers Harriffon qui 
xccompagne , il lui dit: « 


Taue 
oa eto 


le moment favorable ir dlu⸗ 


» tion. „. Lentrepri wh grande, 
repondit Harriſſon, « Tele weſt pas fans 


» peril : faites-y bien attention, avant 
que de vous y engager.v...Vous avez 


» raifon , xEpondit le General; „ &, 

pendant plus dun art heure 1 F 
continua dEcouter, „ lorf 
dloit recueillir ſes Wie 9 «" 


ty ſuls reſdlu. Alors, ſe levant tout 


Tun coup, il ſe mit a charger le par- 
W WU Har 


1 a ſupplié le ciel; pat fes | 
plus ardentes prieres , de ne pas lui 


dire de Dieu & 


—— 
tems dit-i au meme Harriſſon; 


\ 
4 
- 


-)» 


Tr 
. _— 
" 
- 
„„«ͤ«õ oo -— — a 
= 
- - 
. 
— 


\ 


— — ® 
* 
+, 


Li 
:- 2 K ed ee es 1 


— — 


— 
_ —— — 


%" 7% 


47 | "A NR -DO TE 1 

A lui. reprocher, tytannie 1 Ga am 
F ES: opp ne Xa p 
. wte + frapant ied, ſigna 
auquel il avoit 5 415 Wide 
een « Fi! fit dit-il ay parlement 
| honte, retirez;yous: faites plac; 
v A de plus honnetes gens, qui i ſeron 
„ plus fideles à leurs devoirs; vc 


+» n'etes plus un parlement. Me enten She 
* » dez-yous 7 Je vous declare que Ml; 
22 n etes plus un parlement. Le 15 
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